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Important Avis aux lecteurs 


Paris, Septembre 1915. 


Notre fascicule de juillet 1g14 était prêt à paraître depuis quelques 
jours déjà quand éclata la guerre qui désole encore actuellement la plupart de 
l’Europe. Pour différentes raisons qu'il serait inutile de rappeler ici, nous avions 
cru devoir surseoir à son expédition, dans l'attente des évènements que, dès 
lors, on pouvait prévoir. 


Pour des raisons d’opportunité qu'il est inutile de rapporter ici, Ze numéro 
de Juillet 1914 ne sera expédié aux abonnés qu'au commencement de 1916. 


Aussitôt que les hostilités furent commencées, les ANNALES DES SCIENEES 
PSYCHIQUES suspendirent leurs publications, de même que toutes les autres 
Revues spécialistes françaises. Un certain nombre de celles-ci ont, depuis, 
recommencé à paraître ; la situation s'est à tel point améliorée en France, que 
nous crovons pouvoir maintenant imiter leur exemple. Seulement, nous nous 
bornerons à publier en i915 deux fascicules portant respectivement la date 
d’Aoüt-Septembre-Octobre et Novembre-Decembre 1915, qui seront envoyés 
gratuitement aux abonnés de 1914 en remplacement de ceux qu'ils auraient dû 
recevoir au cours du dèéuxième semestre de l'année. La publication men- 
suelle de nos Annales pourra ainsi reprendre régulièrement dès Janvier 1916. 


Nous devons toutefois prévenir nos lecteurs que, par suite des circon- 
stances exceptionnellement défavorables dans lesquelles se fait, pour le moment, ' 
cette publication, nous nous trouverons obligés de restreindre le nombre des 
pages formant nos fascicules, comme le font, durant la guerre, non seule- 
ment les Revues, mais les grands journaux quotidiens eux-mêmes. 


ANNALES DES SCIENCES PSYCHIQUES 


Août-Sept.-Oct. 1915 


C. de VESME 


Une très remarquable Prédiction 


Concernant la Guerre de 1870-71 


et celle de 1914-1915 


\u cours du mois d'avril 1914, j'allai voir M. le 
professeur CHARLES RICHET, qui me dit, entre autres 
« J'ai reçu dernièrement la visite d'un de 
mes confrères, le Docteur Amédée Tardieu. N m'a 
fait le récit détaillé de la plus extraordinaire pré- 
diction dont j'aie jamais entendu parler. Vous en 
jugerez d'ailleurs par vous-même, car j'ai prié 
M. Tardieu de rédiger la narration de ce cas pour 
nos Innales : il a bien voulu me le promettre ». 

Le 13 Juin suivant, M. Richet me remit en effet 
le manuscrit du Dr Tardieu, que nous ‘publions 
intégralement et fidèlement ci-dessous, en faisant 
bien observer qu'il porte la date du 3 Juin 1914. 


choses 


OBSERVATION DE DÉDOUBLEMENT 
DE LA PERSONNALITÉ, PAR LE Dr AMÉDÉE 
TARDIEU CONSULTANT AU MONT-BORE 


C'est au mois de Juillet 1869 qu'eut lieu la sin- 
gulière prédiction dont plusicurs témoins existent 
encore, et dont je garantis sur l'honneur la véra- 
cite. 

Mon ami Léon Sonrel, ancien élève de lEcole 
Normale Supérieure, était physicien à 1’Observa- 
toire de Paris En 1868 et 1569, nous étions fré- 
quemment ensemble et nous étions devenus des 
amis intimes. 

C'était un jeune savant de premier ordre. Gräce 
à lui, je fus lancé, alors que j'étais interne des hô- 
pitaux de Paris, dans les premiers milieux scienti- 
fiques. Spécialement, avec M. Charles Sainte-Claire- 
Deville et Marié-Davy, je fus, avec mon ami Léon 
Sonrel et grâce à lui, un des quatre fondateurs de 
l'Observatoire de Montsouris. 

Léon Sonrel m'avait souvent étonné par une 
espèce d'état hypnotique qui se manifestait, au 
cours de nos conersations, lorsqu'il était tran- 
quille et bien disposé. Je Fécoutais et pouvais vé- 
rifier ce fait, que souvent il m'avait annoncé à 


l'avance des événements, que la suite avait montrés 
exacts. Je dois dire, du reste, que je ne faisais pas 
trop attention à ces états particuliers de mon ami. 
Je les regardais comme des accès de somnambu- 
lisme, bien que mon ami me parlät les Yeux ou- 
verts, sans que rien se füt changé dans sa physio- 
nomie. 

Mais le 23 ou 24 Juillet 1569, en nous prome- 
nant dans le Luxembourg, dans les allees qui sont 
actuellement en face de l’Ecole de Pharmacie, il 
me fit la prédiction suivante, qui dura plus de trois 
heures, et qui ni'impressionna vivement. Je rap- 
porte brièvement la prédiction, et, en face, les 
évenements concordant par la suite, et souvent 
longtemps après. 

C'était un soir vers 3 ou 4 heures. Le temps 
élait chaud et beau. Nous nous promenions dans 
les allées du Luxembourg. J'étais à droite de Leon 
Sonrel, qui était un peu en avant de moi ; tout-à- 
coup il commence la prédiction qui suit. Jl mar- 
che regardant en haut et devant lui, et s'arrête par 
moments 


La Prédiction 


« Oh! qu'est-ce que c'est? C’est la guerre!! Tu 
es sur les Boulevards. Tu es chef de corps... Quelle 
emotion! Tu comptes de largent à la gare du 
Nord... 

» Te voilà dans le train avec beaucoup de mon- 
de... Oh ! tu l'arrêtes à Aulnoy ! Te voilà à Hir- 
son!... Te voilà à Mézières... Mais où vas-tu? Se- 
dan?... Oh! quelle bataille!... Tu cours de grands 
dangers 1... 

» O ma patrie, 6 mon pays! Quel désastre ! 
Quel malheur! Oh! mon Dieu, mon Dieu! » et il 
s'arrête un peu et pleure. 

I marche de nouveau. Je le suis. TI lève la tête. 
Le regard paraît perdu dans l'espace. Quelques 
gestes des bras en avant et en haut... 


D’ TARDIEU : UNE TRES REMARQUABLE PRÉDICTION 


I continue : 

« Oh ! quelle défaile ! Quel malheur ! O ma 
patrie ! » 

I reprend : 

« Te voilà au siège de Paris. 

» Tiens ! Je suis officier supérieur !... Comment? 
Je meurs en trois jours ! » 

I paraît se réveiller et se tournant vivement vers 
moi : « Je meurs, je meurs, mais de quoi? » 

A ce moment très court, mon ami Léon me re- 
garde normalement. Je lui réponds : « Oui, mon 
vieux, lu meurs au Siège de Paris et tu es officier 
- supérieur ! Oh ! elle est bien bonne, celle-la ! » 

De nouveau il reprend son état hypnotique 
« Je meurs, je meurs au Siège de Paris, en trois 
jours !... » — Par trois fois il paraît se réveiller 
“ainsi... H continue : 

« Oh! mon Dieu! Ma pauvre femme est enceinte 
d'un enfant que je ne connaîtrai jamais... » Il 
pleure. 

« Oh ! mais tu es là ! Tu as soin d'euz ! Oh ! 


Oh ! que tu es bon... » Manifestation d’une très 


grande douleur. 

Mon ami Léon continua à décrire les désastres 
du Siège de Paris. I me prédit les grands dangers 
que je vais Courir... 

Puis parlant de moi 

« Ah! lu crois rester à Paris el faire le concours 
de l'Ecole de Médecine. Oh bien, oui. Te voilà en 
province. Tu fais de la politique. — Ah ! mais tu 
n'oublies pas ma femme et mes enfants. 

» Ah ! tu te maries, tu as des enfants : Ah ! mon 
pauvre ami, que tu souffres f! Tu pleures près 
d'une femme aimée qui agonise... Courage, cou- 
rage, tu triompheras de tes peines. Que je te plains, 
mon pauvre ami! » 


Ce qui arriva 


Nommé par mes vénérés maîtres Nélaton et Lar- 
rey chirurgien en chef de la 8° ambulance de la 
Croix-Rouge, vers le 20 août 1870, je pars le 27 
août, à la tête de trois ambulances. Je dois rejoin- 
dre l'armée de Mac-Mahon qui, du camp de Chå- 
lons, doit atteindre Metz et Bazaine. Mais on ne sait 
où est Mac-Mahon. Je calcule qu'il faut gagner la 
vallée de la Meuse, convaincu qu'en suivant Ha 
Meuse vers Metz, je trouverai l’armée de Mac-Ma- 
hon en un point quelconque. La S° ambulance de 
la Croix-Rouge est spécialement attachée au 7° 
corps Félix Douav. 

Nous passons sur les Boulevards : l'émotion est 
incroyable. Je dis a deux de mes médecins de faire 
In quête dans leur képi pour les blessés. Dans le 
parcours de l'Opéra à la gare du Nord, ils ramas- 
sent 36.000 francs! Je compte, dans la gare du 


Nord, cel argent au caissier de la Société. A ce 
moment, je me rappelle la prédiction de mon ami 
Léon. 

Une fois montés dans le train, mes médecins 
me demandent où je les mène. Je réponds : « Dans 
le nord de fa vallée de la Meuse. Nous passerons à 
Aulnoy, Hirson, Mézières pour arriver à Sedan. 
Au surplus, leur dis-je, aussitôt que j'aurai un 
instant, je vous conterai une prédiction qui m'a 
été faite. Dans dix à quinze jours nous rentrerons 
a Paris après une épouvantable défaite. » 

Le 31 août, après avoir traversé Aulnoy, Hirson, 
Mézières, Sedan, nous sommes venus par Chemery 
à Raucourt. Nous avons recueilli plusieurs centai- 
nes de blessés au combat de Beaumont. L'armée 
française a défilé près de nous. L'armée prussienne, 
qui la suit, campe dans Raucourt et ses environs. 
Le soir du 3ı août, vers les dix heures, je parle 
à mes médecins de la prédiction de mon ami Léon, 
et je leur dis qu'après la défaite de demain, nous 
rentrerons à Paris, qui sera assiege. 

Rentrée à Paris après Sedan, toute mon ambu- 
lance a connu à Arceuil mon ami Leon Sonrel, qui 
venait me voir et dîner avec moi. Et tous disaient: 
« Nous verrons bien s'il est nommé officier supé- 
rieur et s'il meurt en trois jours ». 

Or, Léon est nommé en novembre commandant 
du Génie auxiliaire sous les ordres du Colonel Laus- 
sedat... Quinze à vingt jours plus tard, il attrape la 
vérole noire et meurt en trois jours. Sa femme 
était enceinte de trois mois. 

La huitième ambulance, alors à Arcueil, qui 
connaissait mon ami Léon et sa prédiction, fut 
alterree. Avec M. Delaunay, Directeur de l'Obser- 
vatoire, et president de l'Académie des Sciences, 
je dirigeais le deuil à l'Eglise de Montrouge et au 
Cimetière Montparnasse. 

Inutile d'insister sur le concours que je crus de 
mon devoir de prêter à l'infortunée veuve de mon 
ami Léon. 

Le siège fini, je rentre en Auvergne et je suis 
nommé Conseiller général du Puy-de-Dôme. 

Dans sa prédiction, Léon parle toujours de ses 
enfants au pluriel. Or,en 1869, il n'avait qu'un fils. 
Le second, son fils Jacques, est né sept mois après 
la mort de son père, en 1871. 

Conseiller général du Puv-de-Dôme, en 1871, je 
fais voter en 1873 la creation de l'Observatoire du 
Puy-de-Dôme. 

Rapporteur de la Commission, je profite de 
loccasion pour demander au Conseil général de 
m'appuyer auprès du ministre Jules Simon pour 
avoir une pension pour la veuve de mon ami 
Sonrel, mort pendant le siege. Le ministre accorda 
une pension de 1.200 francs. 
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Je me marie en 1874; ma femine atteinte d’un 
kyste h\datique du foie, multiloculaire, agonise 
lentement en six ans, me laissant deux fillettes... 

Pendant six ans, je n'ai connu que la souffrance 
et les douleurs auprès de mes deux fillettes. La 
prédiction m'a grandement soutenu. — Je laisse 
de côté une foule de détails prédits et réalisés qui 
n interessent que moi. 


L’autre guerre... 


J'attends, depuis deux ans, les suites de la pré- 
diction qu'on va lire. Je laisse de côté tout ce qui 
concerne Ja famille de mon ami Leon et mes af- 
faires personnelles. Mais j'ai, en ce moment, un 
fait personnel trop concordant, comme toujours, 
avec les événements généraux pour que je puisse 
douter de ce qui suit : 

« Ah, mon Dieu! Ma patrie est perdue : la 
France est morte... Quel désastre! 


Léon pleure pendant quelques minutes. I se 
tait. Je le suis en silence. 

Puis, subitement, il lève les veux et les bras au 
ciel, et avec un air inspiré que je n'oublierai ja- 
mais, il s'écrie 

« Ah! la voilà sauvée! Elle va jusqu’au 
Rhin ! [Textucl] O France! ô ma patrie bien ai- 
mée, te voilà triomphante; tu es la reine des 


nations... ton génie resplendit dans l'Univers... 
tout le monde t’admire... » 


Je reste interdit. « Voilà bien, — me dis-je — 
comment devait être le prophète Isaïe. » J’admire 
l'aspect de mon ami. 

Puis, après s'être en quelque sorte reposé d’un 
grand effort, il revient à mes affaires personnelles, 
que je tais par discrétion et que j'ai confiées à 
quelques amis. 

Tout-à-coup, mon ami Léon s'écrie : « ... et tu 
n'oublies pas mes enfants ! Ah ! que tu es bon |... 
Mais où es-tu? Viens, que je t'embrasse... » Je 
lui frappe le bras droit. Il s'arrête, paraît se ré- 
veiller d'un rêve, et me dit : « Tiens, te voilà, 
qu'esl-ce que je Uai dit ? » 

Je lui conte ce qui vient de se passer, ses pré- 
dictions, etc... Il ne se rappelle rien, sauf qu'il 
va mourir. Notez qu'il parut se réveiller trois fois 


au moment où il se voyait mourir au siège de 
Paris... 


Reflexions 


Je dis à mon ami Léon : « Voilà près de trois 
heures que je te suis dans cette allée, allant et 
venant jusque vers la fontaine où sont les chevaux 
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de Carpeaux. Que diable se passe-t-il dans ta cer- 
velle ? Tu m'as conté tellement de choses, que si 
jamais j'en vois seulement le quart, je serai stu- 
péfait, car je n'y comprends rien. » 

Mon ami Léon me dit alors textuellement ce 
qui suit : « Mon cher ami, voici ce qui se passe 
en moi : Quand je suis bien tranquille, mon esprit 
devient libre , il est dans l’espace, je vois... Mais 
pour voir ainsi, Je me rends compte qu'il faut 
étre très sobre, très honnête, très juste, très bon...» 

Nous continuons à causer de tout ce qu'il m'a 
prédit. [l ajoute : « Puisque je dois mourir, dis- 
tu, d'après ce que je t'ai dit, au siège de Paris, 
tu pourras m'évoquer plus lard ; je serai toujours 
a ta disposition... » 

Je dois ajouter que je restai fort incrédule. Ce- 
pendant, cette année, je résolus de trouver un mé- 
dium. Je conterai peut-être cette aventure plus 
tard. Le médium me déclara voir, près de moi, un 
ami dévoué, disparu depuis longtemps, homme 
extraordinaire... Le médium me répéta une partie 
de la prédiction. 

J'ai trouvé tout cela si étonnant, que je me fais 
un plaisir de l'écrire pour le savant professeur 
Richet. H est impossible de ne pas admettre le dé- 
doublement ‘de la personnalité dans certains cas. 
C'est par l'observation que la science avance, et 
avec la science, le bonheur et lavenir de Fhuma- 
nité. 

D" A. TARDIEU 
Mont-Dore, 3 juin 1914. 


Ce récit est entièrement écrit de la main du Dr 
Tardieu. Nous tenons le texte à la disposition des 
personnes qui désirent examiner dans un but sé- 
rieux et scientifique. 

M. le Dr Richet en prit, naturellemen., connais- 
sance avant de me le remettre, le 13 Juin 1914. 
Aussitôt j'exprimai à M. Richet le très vif intérêt et 
la profonde émotion que j'avais éprouvés à la lecture 
d'un pareil événement psschique. Je m'étonnais qu'il 
cût pu rester si longtemps inédit et connu de quel- 
ques personnes seulement; je le regrettai, et mani- 
festai l'intention de le publier au plus tôt dans les 
Annales. M. Richet convint avec moi qu'il valait 
mieux prier d'abord le D" Tardieu de bien vouloir 
tächer d'obtenir quelques mots d'attestation de 
quelques-unes au moins des personnes qui avaient 
connu la prédiclion avant que sa première partie, 
concernant les évènements de la guerre de 1870-71, 
se réalisât,; nous savions que plusieurs étaient en- 
core vivantes. Voici, en effet, la plus grande partie 
d'une lettre que M. Tardieu m'a écrite d'Auvergne 
à la date du 30 mai r914. 


Monsieur, 
Votre aimable lettre me trouve au Mont-Dore. 
Malgré les embarras de mon installation de sai- 
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‚son, je cônsidère comme un devoir agréable de repent toujours d’avoir tardé à agir en de pareilles 


vous répondre sans retard, puisque vous vous pré- 
sentez sous les auspices du Professeur Richet; je 
dois à ce maître éminent de secouer mon inertie. 
L'obser\ation que j'ai, très précise, très étonnante, 
jeltera certainement un jour précieux sur les études 
psychiques. Au surplus, je vois dans les collabora- 
teurs des « Annales » M. Camille Flammarion que 
je connais. Veuillez lui dire que le Tardieu qui vous 
écrit est le mème qui, en 1868-69, interne des hô- 
pitaux de Paris, fut un des fondateurs de l'Obser- 
vatoire de Montsouris, avec M. Charles Sainte-Claire 
Deville, M. Marie-Davy et Léon Sonrel, alors physi- 
cien à l'Obsersatoire. Je suis le Tardieu qui, in- 
terne A la Charité, monta en ballon (le Pôle Nord 
de Giffard) avec Tissandier (Gaston et Albert) avec 
Sonrel, de Fonvielle, ete.... 

Bref, certainement M. Flammarion se rappelle 
mon ami Sonrel, qui est précisément l'auteur de 
la prédiction qui me fut faite le 23 juillet 1869. 

J'ai vu dernièrement Madame Veuve Sonre]; elle 
était avec la famille de son fils cadet. J'ai vu égale- 
ment à Paris deux médecins de mon ambulance (le 
D! Porte et le D’Champrigaud) qui se souvienneni 
de ce que je leur disais à Sedan et à Paris de la 
prédiction. Je leur fis connaître Sonrel, et ils 
étaient à son enterrement avec moi pendant le 
siège de Paris. Il existe d'autres témoins que je 
n'ai pu rejoindre on retrouver. Mais la chose est 
` demeurée trop précise en mon esprit, (et je l'avais 
contée à tous mes amis, morts pour la plupart, 
hélas), pour qu'il y ait le moindre doute sur le 
fait capital que je vous rapporterai. Mais ne m'en 
veuillez pas s'il me faut quelque temps, car la 
besogne commence lundi 1% juin. Je vous promets, 
ainsi qu'à l'excellent maitre le docteur Richet, que 
vous aurez et pourrez publier l'observation la plus 
étonnante et la plus nette qui existe. 

P. S. — M. Flammarion se rappellera que nous 
étions ensemble à la Société de Meteorologie, ìl y 
a 44 ou 45 ans!! 


M. le Dr Richet écrivit donc A M. le Dr Tardieu, 
le priant de se procurer les attestations nécessaires 
pour donner une plus grande valeur à son récit. Le 
Dr Tardieu répondit en s'engageant A le faire, mais 
seulement A sa rentrée A Paris, à la fin de l'automne; 
il estimait, en effet, qu'il valail mieux recueillir les 
témoignages de présence et qu'on ne serail pas arri- 
vés à grand'chose en écrin ant. Cette décision me causa 
un vif désappointement, et Je 13 juillet j'écris à 
M. Tardieu une lettre dans laquelle je le suppliais 
de ne pas renvoyer à Vhiver suivant Je petit travail 
qu'on lui demandait. et j'ajoutais 


« Une longue expérience ma prouvé qu'on se 


circonstances. Que de choses peuvent surgir en 
ces quelques, mois, de façon à amoindrir limpor- 
lance documentaire d'un récit tel que le vôtre! » 


Quand je traçais ces paroles à l'allure prophétique, 
que je reproduis de mon copie de lettres, j'étais loin 
de supposer que les événements se seraient tellement 
empressés de les justifier! Je tiens toutefois à ajouter 
que mon observation ne m'était dictée par aucune 
préoccupation spéciale: je rééditais simplement, d’une 
façon générale, Ja maxime à laquelle le conné- 
table de Lesdiruieres disait être redevable de tous 
ses succès, Savoir a Qu'il ne faut jamais renvoyer 
au lendemain ce qu'on peut faire le jour même ». 
Personne en France, pas plus que dans le reste de 
l'Europe. ne se doutait de ce que préparaient, à ce 
moment. ces messieurs de Berlin et Vienne. L'ulti- 
maluim autrichien à la Serbie ne survint que deux 
semaines plus tard — près de deux mois après que 
le Dr Tardicu eut rédigé son récit, quatre mois après 
qu'il en eut fait Je récit au professeur Richet. 


Comment le D" Tardieu 
put établir l'époque de la guerre 
actuelle 


Enfin, le 4 août, la guerre fut déclarée. On peut 
s’imaginer avec quelle curiosité, ou pour mieux dire, 
avec quel intérêt fiévreux, je relisais alors les phrases 
de la prédiction de M. Sonrel, se rapportant évi- 
demment à la guerre actuelle. Je ne doutai pas un 
seul instant que les choses se passeraient comme le 
voyant les avait préannoncées. Seulement j'étais vi- 
vement intrigué par quelques mots de la relation du 
D' Tardieu. Pourquoi donc avait-il écrit 

« J'attends, depuis deux ans, les suiles de la pré- 
dielion qu'on va lire... »? 

Pourquoi « depuis deux ans » ? J’&crivis au D" Tar- 
dieu pour lui demander des explications à ce sujet, 
ainsi que sur quelques autres points de son récit 
— et voici les passages principaux de sa réponse, 
portant la date du 12 août 1914 : 


Malgré des occupations écrasantes de clientèle 
et pour les ambulances de la Croix-Rouge, je vous 
réponds. 

1° La prédiction est formelle : après des revers 
ou mieux épreuves — une situation terrible pour 
la France — le triomphe est certain. La France 
va jusqu'au Rhin. Son génie domine le monde ; 
elle est la reine des nations... Pas de doute. Certi- 
tude absolue. Mais je ne suis pas à même de pré- 
ciser le genre d'épreuves qui précède le triomphe. 

a°? J'attends depuis deur ans, voici pourquoi. 
Mon ami Leon ne nva pas fire l'année, mais les 
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évènements généraux sont vus en méme temps que: 
les miens propres. Or les évènements privés qui 
me concernent, douteux depuis deux ans, sont cer- 
lains depuis avril ou mai derniers... 

3° Depuis mai dernier, mes amis savent que je 
leur annonce la guerre prochaine, avant septembre, 
en me basant sur la coïncidence avec mes évène- 
ments personnels que je liens secrels.... 


Le D" Tardieu me disait, dans cette même lettre, 
quel était l'événement personnel prophétisé par Léon 
Sonrel, qui venait de se réaliser depuis peu et qui 
devait coïncider avec la grande guerre; mais il me 
priait de ne pas en parler, et je ne puis, nalurelle- 
ment, que déférer à son désir. Ce détail n'a d'ailleurs 
aucune importance. 

Voici, par contre, un épisode intéressant. 

Le s» août de l’année courante (1915), je reçus la 
visite de M. Josera MonNTET, ancien élève de l'Ecole 
Normale Supéricure, agrégé de l'Université, qui, 
ayant su que je m'occupais de cette affaire, venait 
spontanément m'apporter son témoignage. Voici une 
partie de la conversation qui eut lieu entre nous 


— Etant un ancien client et ami du D" Amédée 
Tardieu, — me dit M. Montet — je lui ai entendu 
raconter à plusieurs reprises, depuis trente ans, 
la fameuse prédiction de son ami Sonrel, concer- 
nant la guerre de 1870-71 et une autre guerre à 
venir, commençant par des revers pour la France 
et se terminant par son triomphe. Je dois dire que 
jamais je ne lui ai entendu modifier sa narration. 
Tous les anıis du Dr Tardieu la lui ont, d'ailleurs, 
entendu répéter souvent aussi. 

— Que disait précisément M. Tardieu des succès 
de l’armée française à l'issue de la guerre actuelle? 

— Qu'elle irait jusqu'au Rhin. 

— En ı869, quand la prédiction fut faite, la 
frontière de la France s'étendait déjà jusqu'au 
Rhin - fis-je observer à mon interlocuteur. 

— M. Tardieu faisait allusion à la Prusse rhé- 
nane : i} me semble mème qu'il indiquait cer- 
taines localités de cette région. 

— Ye disait-il pas aussi que les Français iraient 
à Berlin ? 

— Jamais je ne lui ai 
déclara M. Montet. 


entendu dire cela — 

— Si je vous pose celte question, c'est que 
M. Tardien ma écrit cela dans une de ses lettres, 
Fhiver dernier. Je lui demandai alors si son ami 
Sonrel avait fait allusion à cet évènement ; M. Tar- 
dieu me répondit qu'il ne se le rappelait pas, et 
qu'il s'agissait uniquement d'un espoir manifesté 
par lui, personnellement. Par voulu entendre ce 
que vous en diriez. -- Maintenant, le Dr Tardieu 
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ne vous a-t-il pas indiqué la date à laquelle devait 
se produire la guerre victorieuse ? 

— Îl m'a toujours affirmé, au contraire, que 
son ami Sonrel n'avait pas précisé l'année. Il avait 
dit seulement qu'au moment où se produirait 
tel épisode de la vie de M. Tardieu, la guerre écla- 
terait. L'épisode en question s'est justement réalisé 
dans le premier semestre de 1914 ; à la suite de 
cela, le docteur prévoyait qu'une guerre était im- 
minente. Je vis M. Tardieu dans les premiers jours 
de juillet, l'année dernière, au Mont-Dore, où je 
m'étais rendu pour une cure annuelle. Au moment 
de partir et de prendre congé de lui, je lui dis 
« Nous nous reverrons bientôt à Paris. » — 
« Cette année — me répondit le docteur Tardieu 
— je n'irai pas à Paris ; je me suis même empressé 
d'en faire revenir ma femme, parce que dans quel- 
ques semaines au plus lard nous aurons la guerre.» 
— « La guerre ? — demandai-je, étonné. — Pour- 
quoi une guerre ? Qu'en savez-vous, Monsieur ? » 
— « C'est par suite de la prédiction Sonrel, que 
vous connaissez — déclara M. Tardieu. — Tel évé- 
nement qui doit coïncider avec la guerre s'étant 
produit dernièrement, j'attends une conflagration 
européenne d'un instant à l'autre. » — Ces paroles 
de M. Tardieu me produisirent une impression 
profonde, comme vous pensez bien.. Personne, à 
ce moment, ne se doutait de l’immiminence d'une 
vuerre, en France (à). 


~ Le récit du Dr Philippe dans le « Globe » 


Pour ce qui se rapporte aux témoignages montrant 
que Ja prédiction dont il s'agil n'est pas de celles 
que l'on fabrique de tout point après l'événement, je 
puis ajouter ceci : que j'en fis le récit le 13 juillet 
1914. au cours d'un diner réunissant un petit nombre 
de personnes s'occupant de « psychisme », dont le 
professeur H. Bergson, le professeur Ch. Richel, le 


comte Arnaud de Gramont, de l’Académie des 
Sciences, M. Camille Flammarion, M. le D" J. Max- 


well, avocat général près la Cour d'Appel de Paris, 
M. Ch. de Watteville, docteur ès sciences, et quelques 
autres « psychistes » distingués. Quelques jours au- 
paravant, je J'avais raconté dans une réunion du 
Conseil de Direction de la Société d'Eludes Psychiques, 
qui eut lieu chez moi. Enfin, le 27 août 1914. je pu- 
blisi un résumé de la prédiction dans un journal ita- 
lien. 

M. Richet effet de s'ouvrir à moi au 
sujet de la campagne de propagande qu'il se propo- 
sait d'entreprendre en Talic, avec son ami M. André 


venait en 


\ 


(4) M° Montet, auquel j'avais rommuniqué le récit du D° 
Tardieu, vient de publier dans le Gaulois un article dans 
lequel il confirme les déclarations qu'il m'avait faites. 
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Weiss, professeur de Droit international à la Faculté 
de Paris, et en ma qualité d’originaire de l'Italie. je 
nı elforgais d'aider de mon mieux mon vénéré ami el 
Mailre, dans sa mission. J'avais donc pensé que cette 
prédiction pouvait contribuer dans une mesure quel- 
conque, si petite fül-ele, à impressionner l'opinion 
publique au delà des Alpes. 

Tout cela avait Heu bien avant le commencement 
de la bataille de la Marne. 

Mais dans le courant de février 1915, une autre 
confirmation de l’authenticité de la prédiction Son- 
rel se produisit d’une façon bien singulière et inat- 
tendue. 

Le Globe, de Londres, publia alors une lettre du 
Dr CLÉMENT Panaprf, Président de la Société belge 
de Médecine et Pharmacie en Angleterre. Voici ce 
que racontail ce distingué praticien 


Le 13 décembre 1913, je me trouvais à une Con- 
férence médicale à Bruxelles. Les médecins fran- 
çais les plus éminents s'y occupaient successive. 
ment d'initier leurs confrères belges aux mystères 
de la science hydro-thermale. Ce jour-là, M. Ame- 
dée Tardieu, qui avait eu l'honneur de soigner 
prsonnellement, durant deux ans, S. A. R. la 
Comtesse de Flandre. mère du roi Albert, avait 
parlé de l'Auvergne, et durant un banquet pro- 
nonga les paroles suivantes, que ses convives ac- 
cueillirent par un sourire : « En 1915, nous irons 
à Berlin et nous récupérerons l'Alsace et la Lor- 
raine. » 

Les interruptions ironiques qui saluèrent ce 
‚propos n'eurent d'autre effet que de rendre encore 
plus sérieux le D° Tardieu qui continua, d'un air 
« Je vous dis la vérité : en 
1919 nous serons à Berlin et nous reconquerrons 
Et il s'expliqua devant 
l'auditoire stupéfait. Avec sa voix stentoréenne, 
M. Tardieu, lune des autorités médicales fran- 
çaises les plus considérables, un vétéran universel- 


presque prophétique 


l'Alsace et la Lorraine ». 


s 


leinent respecté, âgé de 7% ans, ajouta 


«J'avais un ami, directeur de 
de Montsouris, qui était clairvoyant. Trois mois 
avant le commencement de la guerre de 1870 je 
le vois en larmes; il venait d'entrer dans un état de 
trance médiumnique. -- Je pleure — me dit-il — 
pour mon pays et pour moi-même. Je vous vois, 
Tardieu, sur les Boulevards, dans trois mois, 
avec de l'argent dans votre chapeau; vous le comp- 
tez à la Gare du Nord, en partant avec une ambu- 
lance. Vous ètes arrêté à Aulnoye par un accident 
de chemin de fer, mais par miracle un autre train 
vous transporte vers VESt. A Monthermé le méca- 
bicien de votre locomotive est tué; un homme de 
Vambulancee vous dit : « Chef, je suis mécanicien »: 


et il prend la place de Fautre. Votre train conti- 


l'Observatoire 


nue son: vovage vers I Est, où des blessés se trou- 
vent, baignés de leur sang. Les évènements se 
précipitent : l'Empire tombe, nous perdons FAI 
sa; e el la Lorraine et, chose horrible, je vois enfin 
les Français tournant les armes les uns contre les 
aulres. Mais tout cela ne constituera qu'une ter- 
rible épreuve : en 1915 nous reprendrons l'Alsace 
et la Lorraine et nous irons à Berlin. Je pleure 
aussi pour mol-menme, car ma femme et moi nous 
mourrons dans six mois: quelqu'un adoptera nos 
enfants. 

» Maintenant 


affirma M. Tardieu avec éner- 
gie — tout cela se réalisa. Le 13 août, je faisais 
partie du service d’ambulance du 8° Corps d'ar- 
mée. Je quêtai sur les boulevards, en recevant 
l'argent dans mon képi, et à mon arrivée à la 
salle d'attente de la Gare du Nord, je comptai 
2N 000 fr. en cr et en billets de banque. A Aulnoye 
il y eut un accident: heureusement, un autre train 
arriva et nous emimeña. À Monthermé le mécani- 
cien fut tué; un homme de mon ambulance prit sa 
place. Vinrent Sedan, la chute de l'Empire, la 
perte de nos provinces etla Commune fratricide. 

ə Fout se produisit ainsi que cela avait été 
prédit. Mon ami et sa femme moururent; j'adoptai 
leurs enfants. Il est donc tout naturel — conclut 
M. Tardieu — que je crois que nous reconquerrons 
l'Alsace et la Lorraine et que 1915 verra notre 
entrée à Berlin. » 

Ceci fut dit à un banquet amical le 13 décembre 
1913, à Bruxelles, par un patriote ardent et con- 
vaineu. Et maintenant... Qui sait ? 


Inutile de faire noter toutes les inexactitudes dont 
foisonne le récit du Dr Clément Philippe INEXAC- 
litudes bien explicables par le fait que ce dernier ra- 
contail événements dont il avait entendu ta 
narration une seule fois, plus d'un an avant. Je me 
bornerai à faire observer que ces variations ne de- 
valent pas provenir du D" Tardieu Ini-ındme, celui-ci 
ne pouvant avoir dil, par exemple. que Léon Sonrel 
était Direrleur de V’Observatoire, que Madame Sonrel 
élit morte, qu'il avait adopté ses enfants, etc.; il ne 
faut voir là que des défigurations que le récit eut 
a subir par suite des erreurs de mémoire du DT Phi- 


des 


lippe. 

L'essentiel. cest que Ja publication du Globe nous 
apporte un précieux du fail 
que la prédiction de la guerre de 1914-15 n'a point 


nouveau témoignage 


été forgée après coup. 


Un autre recit des mêm:s événements 


Dans le courant de V’hiver dernier, j'écrivis à plu- 
sieurs reprises au D" Tardieu. le priant de me fournir 
quelques détails supplémentaires et certaines préci- 
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sions au sujet du récit qu’il avait bien voulu écrire au 
mois de juin 1914, M. Tardieu, qui occupait à ce mo- 
ment le poste de Ghirurgien en chef de l'Hôpital au- 
xiliaire n° 2 à Chamalières, pres de Clermont-Ferrand, 
finit par dicter à une slénographe que je mis à sa dis- 
position un autre récit, qu’il m’envoya, le 1o mai der 
nier. | 

Pour ce qui se rappo.te à la prédiction faite par 
M. Léon Sonrel, le 23 juillet 1869, le nouveau récit 
ol celui portant la date du 3 juin 1914, que j'ai repro- 
duit plus haut, sont plus que synopliques, comme 
diraient les exégètes de l'Evangile : ils sont presque 
identiques. Il est donc inutile que je publie cette 
partie du deuxième document, tout en le gardant à 
la disposition de qui voudrait l’examiner. 

C'est à peine si j’y rencontre quelques détails iné- 
dits : que M. Léon Sonrel avait 27 ans quand il fit 
sa prédiction, qu'il avait un enfant de trois ans : le 
petit Camille. Quand il touche au retour du D” Tardieu 
en Auvergne, après la guerre de 1871, Sonrel prononce 
ces paroles qui ne se trouvent point dans la première 
version : « Tu parles d’Observatoire... » 

Mais voici quelque chose de plus important. Lors- 
qu'il arrive à la prédiction de la deuxième guerre, 
M. Sonrel dit bien, dans le nouveau récit : « Ah, 
nous voilà jusqu’au Rhin ». Mais M. Tardieu ajoute 
ici : « Je sais qu'il me parla de Cologne, d’Air-la- 
Chapelle; mais je ne saurais préciser sur ce point, ma 
mémoire me faisant un peu défaut. » 

En mai 1915, M. Tardieu reproduit aussi les paroles 
dites par M. Sonrel au sujet de l'événement privé 
devant coincider avec la guerre actuelle : c'est ce 
passage qu'il m'a prié de ne pas publier. 

Je ne rencontre aucune contradiction entre les 
deux récits. 

Par contre, la partie du rapport 1o mai 1915, dicté 
à Chamalières, qui concerne la réalisalion de la pré- 
diction en ı850 et 1871, contient des details inédits 
assez nombreux pour nous amener à la reproduire 
en entier. Les lecteurs voudront bien nous excuser 
les répétitions inévitables qu'ils rencontreront fata- 
lement; mais il n’était pas facile de les éliminer. 


points. 

Le 27 août 1870, je quittais Paris à la tete de 
trois grandes ambulances de la Société de Secours 
aux Blessés ; je devais les amener à l'armée de 
Mac-Mahon ; mon ambulance, la huitième, était 
tout spécialement désignée pour le 7° corps Félix 
Douai, mais j'emmenais en plus lambulance neer- 
landaise et la 9° ambulance. | 

J'étais à pied, à la tête de tout cela ; l'émotion 
était indescriptible sur les Boulevards. Quand je 
fus au niveau de V’Avenue de l'Opéra, il me vint 
l'idée de faire queter deux de mes aides avec leurs 
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képis. Depuis l’Avenue de l'Opéra jusqu’à la Gare 
du Nord, ils ramassèrent dans les deux képis trente 
six mille francs ; il y avait jusqu'à des billets de 
500 francs ; l'émoi était extraordinaire, beaucoup 
de personnes pleuraient en nous voyant passer. 
Nous arrivons ainsi à la Gare du Nord ; plusieurs 
des membres du Conseil de la Croix Rouge étaient 
venus nous serrer la main et je comptai les 
36.000 francs au caissier de la Societe. 

A ce moment là, et à ce moment seulement, la 
prédiction Sonrel me revint à l’esprit et, une fois 
dans le train, mies medecins me demanderent : 
« Chef, où nous menez-vous ? » Je leur répondis : 
« Je vous emmène rejoindre l’armée de Felix Douay 
et je pense la rejoindre en prenant la vallée de la 
Meuse, car l’armée de Mac Mahon va sur Metz. 
Du reste, mes amis, je suis fixé sur ce que nous 
ferons : vous allez voir que nous arriverons dans 
une gare que je n'ai jamais vue, qu'on appelle 
Aulmoy ; la nous serons arrêtés, mais au bout d’un 
moment nous repartirons d Aulnoy pour nous di- 
riger sur Hirson, de là on ira à Mézières et enfin 
à Sedan, où nous assisterons à une bataille épou- 
vantable et suivant toutes les probabilités, nous 
serons, dans une quinzaine de jours, rentrés à 
Paris. » 

— Comment savez-vous cela ? — me dirent-ils? 

— Je vous conterai cela plus tard, avant la ba- 
taille à laquelle nous allons assister. 

Quel fut donc notre étonnement à tous, quand, 
arrivant à Aulnov, nous entendimes le chef de gare 
nous dire : « Monsieur le Médecin chef, vous ne 
pouvez aller plus loin : la ligne est arrêtée. » — 
« Oui, lui dis-je, je ne puis pas aller plus loin sur 
Maubeuge, mais faites mettre la machine du côté 
d'Iirson. » 

II paraît étonné et m'obhéit. Nous passons à Hir- 
son et nous arrivons à Mézières où le chef de 


gare me dit : « Monsieur, impossible d'aller plus 


loin ; la voie est coupée du côté de Sedan : je ne 
saurais prendre sur moi la responsabilité de vous 
laisser passer. En outre, il faut que l'ordre de 
Monsieur le Ministre de la Guerre soit contresigné 
du préfet. » 

Je vais à la Préfecture de Mézières : tout mon 
personnel dîne pendant ce temps sur la Place car- 
rée de Charleville ; je reviens à la gare et mes pa- 
piers étant bien en règle, je dis au chef de gare : 
« Monsieur, il faut que je sois à Sedan demain 
matin et je vous dégage de toute responsablité ; 
je prends tout sur moi, mais il me faut un méca- 
nicien. » 

Il v avait une seule machine dans la gare, car 
on avait fait filer tout le matériel vers le Nord : le 
chef de gare était indécis, mais le mécanicien, lui 
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« Monsieur le Chef de Gare, 
je me mets à votre disposition pour conduire tout 
le train (nous avions quatorze voitures), et nous 
verrons bien si la voie est coupee. » 

Je montai sur la machine à côté de ce brave et 
nous arrivämes en grande vitesse dans la gare de 
Sedan à deux heures du matin. Le Prince Imperial 
el son Gouverneur y étaient depuis la veille. Nous 
apprimes que F'armée de Mac Mahon devait ètre 
vers Stone, en route pour Stone par Chemery, où 
nous couchämes. 

Le lendemain matin, on nous dit que l'armée de 
Mac Mahon est à Beaumont et qu'il y a combat. 
Nous partons, par Maisoncelles, et à cet endroit 
nous entendons le bruit du canon ; de plus, nous 
apercevons l'armée française à Raucourt dans le 
fond de la vallée, Nous descendons dans Raucourt 
et nous trouvons le 7° corps Félix Douai qui allait 
vers Sedan par la vallée. Nous recueillons imme- 
diatement 3 ou 4o00 blessés venant de Beaumont 
et nous nous fixons dans l'hôtel de ville de Rau- 
court, Nous assistons au défilé de l'armée française 
et, sur le soir, au défilé de l'armée allemande. 
Comme bien on pense, nous restämes éveillés toute 
la nuit et, faute de lits, nous nous assimes sur les 
büches qui étaient dans le grenier de l'hôtel de 
ville. | 

Je dis à mes médecins, aumöniers et comptables, 
groupés autour de moi, la prédiction de mon ami 
et le cataclvsme qui nous attendait pour le lende- 
main. ` 


adressant Ja parole 


Passons sur les détails et arrivons au siège de 
Paris. | 

Après des péripéties nombreuses, nous voilà 
campés à Arcueil dans l'école des Dominicains 
Albert-le-Grand. Mon ami Léon vint presqu'aussi- 
tòt me voir et je le fis diner avec moi. Tout le 
monde disait : « C'est le fameux Sonrel, l'homme 
à la prédiction » — et mes médecins et aumöniers 
firent sa connaissance. Le Père de Bengy ne cessait 
de me dire 
supérieur et S'il meurt en trois jours. » 

A quelque temps de là, mon ami vint m'appren- 
dre qu'il était nommé commandant du génie auxi- 
liaire, sous les ordres du Colonel Laussedat, Direc- 
teur de l'Ecole des Arts-et-Metiers. Ce fut comme 
un coup de foudre et tout le monde disait : « Nous 
verrons bien S'il meurt en trois jours. » 

Quelque temps après, je reçois un estafette de 
Madame Sonrel qui était alors place de Mont- 
rouge, me priant de venir voir son mari qui 
mourait de la variole noire. J'arrive : il ne don- 
nait plus signe de vie, mais au moment où je mon- 
tais l'escalier, il interpelle sa femme qui sanglotait 
et lui dit : « Camille, ouvre la porte à Tardieu 


« Nous verrons bien s'il est officier: 
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qui est à. » Que Von juge de som saisissement 
quand j'ouvre la porte au mème moment. Je le 
vois noir comme de l'encre, je l'embrasse et il me 
dit, lui qui avait fait les premières photographies 
du soleil: « C'est curieux, la lumière s'éloigne. » 
Je lui tenais la main, et de son regard mourant, 
nie fixant bien, il me dit : «Je sais que tu n'oublie- 
ras pas ma femme et mes enfants, je suis sans 
inquiétude ; Dicu te le rendra. » Et il ramenait 
son drap sur sa figure. Mais ce qui me paraissait 
extraordinaire, c'était de l'entendre toujours par- 
ler de ses enfants ; or le dernier, qu'il ne devait 
point connaître, naissait six mois après sa mort. 

Léon mourut quelques instants après. 

Toute la huitième ambulance était à ses funé- 
ratlles et le Père de Bengy ne cessait de dire : « Je 
ne puis comprendre une pareille chose et cela me 
confond l'intelligence. » (1) 


En 1869, je ne songeais qu'au concours de l'Ecole 
de Paris. Au lendemain de la guerre, très fatigué, 
et par suite d'évènements de famille, je revins 
voir l'Auvergne; les électeurs du canton d'Herment 
me nommèrent Conseiller Général du Puv-de- 
Dôme ; jeus des amitiés distinguées, spécialement 
colle de M. Bardoux. 

Je pensais toujours à la famille de mon ami : 
la veuve avait obtenu une pension de PEcole 
Normale Supérieure où était son mari, mais je 
pensais que cette maigre pension n'était pas suf- 
fisante et, causant avec mon ami Bardoux, je 
tui dis « Que diriez-vous si je demandais un 
Observatoire au sommet du Puy de Dôme ? » H 
se mit à rire, mais j'ajoutai : « Ce sera tout sini- 
plement et avant toute chose pour décider mes 
collègues à demander une pension pour la veuve de 
mon ami, Si digne d'intérêt, et afin qu'elle puisse 
élever ses enfants... » 

Je passe sur les details. Mon ancien maître, le 
professeur Alluard, Doven de la Faculté des Scien- 
ces, Sur ma prière demanda un Observatoire au 
sommet du Puy de Dôme : comme secrétaire de la 
Commission du Conseil général, je fis le rapport 
et on trouvera trace de tout cela dans les comptes- 
rendus du Conseil de 1871. La pension fut accor- 
dee. 


La voyante du quartier du Panthéon 


Au mois de février 1914, je rencontrai un ami 
place du Palais Royal ; il connaissait la prédiction 
Sonrel, Je lui dis : « Connaissez-vous un médium, 


par hasard ? « H me répondit : « Oui ; je connais 


(1) Le Père de Bengy fut fusillé durant la Commune. — C. V. 
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une vieille femme qui peut servir de medium. » 

« Donnez-moi son adresse, dis-je, et nous irons 
ensemble un de ces jours. » (Je ne voulais pas 
faire savoir ce que je me proposais de demander). 
Et quittant cet ami avec l'adresse du médium, J'Y 
allai sans tarder. 

Narrivai chez une bonne Vieille femme de 55 à 
Go ans qui me dit qu'effectivement elle était mé- 
dium, que je tombais un jour où elle était bien 
disposée, très lucide et qu'elle pouvait me dire ce 
que je voudrais bien lui demander. Jentrai dans 
une chambre noire dont l'obscurité était faite par 
des rideaux épais ; elle me fait asseoir sur un fau- 
teuil et me prie d'attendre un instant... Tout-à- 
coup elle me dit : 

« Voilà, je suis prête ; je vais vous dire votre 
destinée. Je vois près de vous une chose étrange 
que je n'ai jamais vue : vous avez un ami qui est 
mort et qui a été un homme extraordinaire ; il 
émet des rayons comme je n'en ai jamais vus ; 
mais il vous regarde, il vous parle, il vous sourit. » 

A cela je réponds d'un air un peu goguenard : 
© Madame, je n'entends rien, je ne vois rien... » 

« Ah, Monsieur, je vous expliquerai plus tard 
comment un esprit parle. » 

Elle continue : « Ah, devant lui il ya une bonne 
dame qui vous aime bien ; une de ces bonnes 
vieilles du temps passé, qui a u: hanne: de den- 
telles comme les anciennes dames... Mais,e Mon- 
sieur, vous avez perdu une petite fille à sa nais- 
sance ; elle est devant les pieds de la bonne dame: 
c'est un ange. Oh, la ravissante enfant ! elle a les 
mains jointes comme un petit ange devant Dieu. 
Mais vous êtes veuf, car voilà la mère de cette 
enfant qui est à côté de sa petite fille... » 

« Oui, Madame, je suis veuf et je me suis même 
remarié... » 

Le medium se repose un instant, puis, tout-à 
coup : « Quelle destinée étrange que la vôtre, 
Monsieur ! Avant peu vous avez un changement de 
position extraordinaire et subit. Mais qu'est-ce que 
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vous faites (et je la vois à travers une lueur du 
rideau faire des mouvements de... avec son bras 
droit), il s'agit d’une..., Monsieur... 

Je répète interdit : « Oui, Madame, je m occupe 
effectivement d'une... » (1) 

Et elle ajoute : « Monsieur, vous en verrez le 
succès et vous aurez la joie de faire beaucoup de 
bien, beaucoup de bien... Ah, je vous vois mou- 
rir dans 24 ans |Je fais la réflexion que je suis 
dans les 73 et qu'elle aurait bien pu ajouter 3 ans 
de plus]... Votre mort n'est pas une mort, c'est 
presqu'un triomphe ; vous êtes entouré d'enfants 
et de petits enfants et vous leur dites : « J'ai réa- 
lisé le programme de ma vie, j'ai pu faire le bien. » 

J'ajoute que je me propose de faire connaître à 
M. de Vesme et à M. Richet le medium en ques- 
lion, qui habite dans une petite ruelle, pas loin 
du Pantheon. 

Quand nous eümes fini la consultation, je dis 
au médium : « Madame, vous m'avez dit que mon 
ami me parlait, me donnait des conseils, Comment 
un mort peut-il donner des conseils ? » 

Elle me répondit : « Monsieur, voici comment 
un esprit parle : Vous avez, par exemple, une 
question sur laquelle vous êtes indécis sur le parti 
à prendre; tout à coup, c'est comme si on vous 
donnait un avis : « Fais telle chose! » Votre parti se 
trouve pris subitement et sans réflexion. C'est 
ainsi qu'un esprit vous conseille; et vous avez un 
ami trés remarquable, d'après ce que vous m'avez 
confirmé ; cela m'a même réveillée ; ce qui m'a 
frappée c'est l'énorme quantité de rayons qu'il 
émettait. » (a) 
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(1) Nous devons supprimer ici, ainsi que dans les quelques 
lignes précédentes, quelques mots du récit du D' Tardieu. — 
C. V. i i 

(2) Je me suis fait un devoir de soumettre les épreuves de 
eet article à Madame veuve Sonrel, qui a bien voulu me con- 
firmer le récit du D" Tardieu, pour ce qui la concerne et pour 
ce qui est à sa eonnaissanee, tout en nous signalant quelques 
inexactiludes dans le récit publié par le Gaulois — inexac- 
titudes que je me suis empressé de retrancher du présent ar- 
tiele. — C. V. 


à travers les Prophéties de la Guerre 


Ayant publie dans ce numéro, par lequel nous 
reprenons le cours de nos publications, une si re- 
marquable prédiction sur la grande guerre ac- 
tuelle, je voudrais e.nsacrer quelques pages aux 
prophefies qui, depuis un an, ont été publiées sur 


— 


le méme sujet et sur lesquelles se sont beaucoup 
étendus même les journaux quotidiens de tous les 
pays. Seulement, par suite de la grande publicité 
qui a déjà été faite ainsi à ces documents, nous 
nous proposons d'être aussi concis que possible, 


LES PROPHETIES 


nous bornant à en relater ce qui nous parait indis- 
pensable pour pouvoir soumettre à un examen som- 
maire la question préalable de leur authenticité, 
et trailer, en même temps, la question des pro- 
phéties politiques, question à laquelle ont bien 
rarement touché — et pour cause — les Revues 
psychiques sérieuses. 


La prophétie de Mayence, ou Strasbourg 


De toutes les prophéties auxquelles nous faisons 
allusion, la plus célèbre est sans contredit celle 
qu'on appelle « de Mayence, » ou « de Stras- 
bourg. » On dit qu'elle prend son nom de ce qu'on 
la gardée longtemps dans un vieux couvent fondé 
près de Mayence par Sainte Hildegarde. Malheu- 
reusement, il n'existe près de Mayence, aucun cou- 
vent de ce nom! 

Voici ce document 

1. — Lors donc que ce petit peuple de TOder 
(Prusse) se sentira assez fort pour secouer le joug de 
son Protecteur et que l'orge aura poussé des épis, 
son roi Guillaume 1 marchera contre l'Autriche. 

2. — N ira de victoire en victoire jusqu'aux portes 
de Vienne, mais un grand empereur d'Occident fera 
trembler le héros sur le champ de victoire: et l'orge 
ne sera pas rentrée qu'il signera la paix, secouera tout 
joug. et rentrera triomphalement dans son pays. 

3. — Mais voici qu'entre la rentrée de la qua- 
trieme orge et celle de l'avoine, un bruit formidable 
de guerre appellera les moissonneurs aux armes 
une armée formidable, suivie d'un nombre extraor- 
dinaire d'engins de guerre, que l'enfer seul a pu 
inventer, se mettra en route vers l'Occident. 

4. — Malheur à toi, malheur à 
Nous qui avez abandonné les droits divins et hu- 
mains ! 


Grande Nation, 


Le Dieu des armées vous a abandonnés; qui vous 
secotirra P 
3. — Napoléon d'abord de 


moquant son 


HT, se 
adversaire, tournera bride bientôt vers le chêne po- 
puleux où il disparaîtra pour ne plus jamais repa- 
raitre. 

6. — Malgré 


des Français. 


une multitude de soldats bleus, jaunes et noirs se 


l'héroïque résistance 
répandra sur une grande partie de la France. 

=. — L'Alsace et la Lorraine n'auront été ravies à 
la France que pour un temps et un demi temps. 


N. — Les Français ne reprendront courage que 
contre eux-mêmes. Malheur à tor. grande ville. Mal- 
heur à toi, Cité du Vice! Le fer et le feu succèderont 
au feu et à la famine. 

10. — Courage, âmes fidèles, le règne de Fombre 
n'aura pas le temps d'exécuter tous ses projets. 

1. — Mais voici que le temps des miséricordes 
approche. In prince de la nalion esl au milieu de 


NOUS, 
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12. — C'est l'homme du Salut, linvin- 
cible, il comptera ses entreprises par ses victoires. 

13. — 11 chassera l'ennemi de France, il marchera 
de victoire en victoire, jusqu'au jour de la justice 
divine. 


le Nage, 


14. — Ge jour-là, il commandera à sept espèces de 
soldats contre trois au quartier des Bouleaux, entre 
Ham, Woerl et Paderborn. 

19. — Malheur à toi, peuple du Nord; la seplième 
génération répondra de tes forfaits. Malheur à toi, 
peuple de l'Orient, tu répandras des cris de douleur 
et du sang innocent. Jamais armée pareille n'aura 
été vue ; jamais plus formidable bruit n'aura été 
entendu. 

16. — Trois fois le 
tète des combattants sans êlre aperçu à travers Îles 
nuages de fumée. 

17. — Enfin, le chef remportera la victoire ; deux 
de ses ennemis seront anéantis. Le reste du troi- 
sième fuira vers l'extrême Orient. 

IR, — Guillaume, le deuxième du nom, aura été 
le dernier roi de Prusse ; il n'aura d'autres succes- 
seurs qu'un roi de Pologne, un roi de Hanovre el 
un roi de Saxe. 


soleil passera au-dessus de la 


Point n'est nécessaire d'expliquer à nos lecteurs 
que les deux premiers versets, se rapportent à la 
guerre austro-prussienne de 1N66 ; les versets 3, 
4,5, 6,7, à la guerre franco-allemande de 1870-71: 
les versets 8 et 9 à la Commune de 1871 ; les ver- 
sels 10, 11, 12, 13 à une restauration monarchi- 
que en France (1), durant laquelle éclatera une 
nouvelle gucrre, victorieuse pour la France et pour 
ses alliés. 

Le verset 7 dit que P'\sace-Lorraine reviendra 
à la France après un temps et un demi-temps. On 
veut maintenant attribuer au mot lemps la signi- 
fication de generation : 30 ans. Or, 30 + 19 = 

Le « Prince de la nation » commandera sur les 
champs de la Westphalie, où aura Heu la der- 
nière bataille, sept espèces de soldats. IH me semble 
qu'on interpreterait un peu fantastiquement ces 
paroles en estimant que cela signifie que six Etats 
seront alliés de la France : il est peu probable que 
les Italiens, les Russes et surtout les Serbes, les 
aillent 
: cela peut èlre admis, au con- 


VEJ 


Monténégrins, les Roumains, ete. uuer- 


royer sur le Rhin 
traire, pour les Français, les Anglais, les Belges. 
D'ailleurs, qui vivra verra. 

Certes, on peut admettre que, par suite de la 
partie d'interprétation que chaque voyant, (comme 


Ac Un prince de la nation » dil la prophétie :versel 14: 
Il suffit de lire attentivement les quelques lignes de In pio- 
phetie qui sv rapportent pour comprendre qaul ne s'agit nul- 
lement du Tsar Nicolas HE comme on Fa dit, mais d'un prince 
francais C'est là d'ailleurs à quoi tendent la plupart de ces 
prétendues prophéties. 
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le fait un traducteur,) met dans l'exposition de ce 
qu'il perçoit, il y ait ici confusion entre l'énumé- 
ration des nations qui participeront à la guerre, 
et lénumération de celles qui participeront à la 
bataille finale. 

Les « trois espèces de soldats » opposés à la 
France et à ses alliés (verset 14) devaient ètre les 
Allemands, les Autrichiens et les Hongrois, selon 
les auteurs qui se sont chargés de commenter la 
prophétie, au début de la guerre. Plus tard, les 


Hongrois ont été remplacé par les Turcs — ce 
qui rend plus admissible qu'ils puissent être re- 
foulés vers l'extrême Orient — mettons dans une 


partie orientale de l'Asie Mineure. 

Voici comment on nous apprend qu'il faut in- 
lerprèter la premiere phrase du 17° verset : « La 
septième génération après la fondation du royaume 
de Prusse vivra en 1914, puisque la Prusse fut 
constituée en 1704; or, calculant toujours chaque 
génération de trente ans, on a 
210 +1704 = 1914. 

L'allusion finale à des Royaumes de Pologne, 
de Hanovre et de Saxe, devant recucillir l'héritage 
du Roi de Prusse, paraît bien hasardeuse. 

En somme, toute cette prophétie est d'une exac- 


30 X 7 = 


titude parfaite, déconcertante, pour tout ce qui se 


rapporte au passé: songez donc! dans ce document, 
dont l'auguste ancienneté semble indirectement 
insinuée par l'affirmation qu'un vieux couvent de 
Mavence en a été, pendant longtemps, le deposi- 
taire, trois empereurs sont nommés en toutes let- 
tres! La chose a même semblé si extravagante, que 
M.J. H. Lavaur, dans son opuscule : La Fin de 
l'Empire Allemand pour 1913, dont la premiere 
édition a été publiée et déposée à la Bibliothèque 
Nationale en 1912, tâche d'expliquer la chose en 
supposant que Ja prophétie date du Premier Em- 
pire : on pouvait alors présumer que vers 1870 
régnerait le petit-fils de Napoléon 1”. Mais les 
noms de Guillaume 1” et Guillaume IP... TI ne 
fournit d'ailleurs pas la moindre preuve à l'appui 
de ses dires. H écrit qu'en 1854 un certain Stofer 
publia à Strasbourg des fragments de cette prophé 
tie, mais il oublie de nous donner le titre du livre 
et surtout de nous faire connaître quels sont les 
fragments reproduits par Stofer. Pourtant, tout 
est là! 

Conformément à une autre version, que nous 
trouvons dans un Magazine psychique français, sans 
aucune indication provenance, c'est un 
instituteur de Cernay (Alsace), nommé J.-B. Jec- 
ker, qui a trouvé en 1866 dans un vieux bouquin 
apparlenanf au curé de Soufflenheim, la prophétie 
de Mayence. «a H en avail parlé, avant 1870, à 


Sur Sa 


différentes personnes quail a nommées au Messa- 
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ger d’Alsace-Lorraine. Mais, depuis l'annexion, il 
s'est gardé d’en parler jusqu'à ces temps derniers. 
Avant été mis à la retraite, il a songé de nouveau 
à sa prophétie, dont le texte original a, malheu- 
reusement, été égaré par les héritiers du curé de 
Soufflenheim. H en a envové le texte à.l’autorité 
supérieure à Berlin, demandant l'autorisation de 
la publier. H y eut une enquête, une contre-en- 
quête; le manuscrit passa sous les yeux de l'em- 
pereur qui y fit quelques annotations de sa main 
et finit par autoriser la publication ». Vraiment, il 
faut croire que le Kaiser n'est pas difficile!... 

La morale de toute cette histoire, c'est que celui 
qui a découvert la prophétie de Mayence est un 
certain Jecker, qui n'en a point parlé jusqu'à ces 
derniers temps il en a bien parlé à quelques per- 
sonnes, mais avant 1870 ; Je m'imagine que ces 
temoins sont morts aujourd'hui. | 

Est-ce à dire qu'on n'ait pas parlé, depuis un 
certain nombre d'années déjà, d’une « prophétie 
de Mayence, de Strasbourg, de Munster, d'Unna, 
ete. », dans laquelle il est vaguement question, 
entre autres choses, d'une guerre qui aurait sa 
solution dans une grande bataille livrée sur 
« le champ des Bouleaux », en Westphalie! Non 
certainement. Nous pensons, au contraire, que 
quelque farceur a profité de Fexistence de cette 
vague prédiction pour broder dessus une version 
qui n'a aucun caractère d'authenticité. 


Autre prophétie « de Mayence » ou « de 
Fiensberg » 


I existe une autre prophétie également dite par 
d'aucuns, « de Mayence », par d’autres de Fiens- 
berg (Grand-Duché de Bade), etc. Nous ne saurions 
mieux la rapporter qu'en traduisant une lettre 
qui parut dans le Times quelque temps après le 
commencement de la guerre actuelle. La voici : 


Au cours de l'été 1899, je me trouvais assis avec 
l'actuel ministre allemand des ‘affaires étrangères, 
M. von Jagow (alors secrétaire de l'Ambassade d’Al- 
lemagne au Quirinali sur le balcon de l’Ambassade, 
qui avait son siège au palais Caffarelli, au Capitole. 
Durant la conversation, M. von Jagow exprima Navis 
qu'il était peu probable qu'une guerre générale cu- 
ropeenne éclatât avant la fin de 1913. Et il justifia 
celle opinion en faisant allusion à l'influence qu’au- 
rait pu exercer une prophétie faite au grand-père du 
Kaiser, le prince Guillaume de Prusse, à: Mayence, 
en r849. 

Le prince Guillaume de Prusse, qui fut proclamé 
Empereur d'Allemagne à Versailles le ı8 janvier 1871, 


voyageatt en 1849 incognito, dans les provinces rhé- 


nanes, accompagné seulement d’un aide de camp. 
H s'était acquis une forte impopularité par son alt- 


tıtude durant la revolution berlinoise de mars 184X. 
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et il avait dû passer quelque temps en Angleterre, 
d'où il venait justement de rentrer sur les bords du 
Rhin, presque dans les conditions d'un fugitif. 

A Mayence, une bohémienne lui offrit de lui dire 
la bonne aventure, et, en s'adressant à lui, elle 
l'appela « Majesté Impériale ». Sans trop prendre 
la chose au sérieux, puisqu'à ce moment la probabi- 
lité qu'il pût monter même sur le trône de Prusse 
paraissait assez éloignée, le prince demanda : « Ma- 
jeste Impériale ? Et de quel Empire ? » — « Du futur 
Empire allemand », lui répondit la bohémienne. — 
« Et quand sera constitué cet Empire ? » 

La femme prit un bout de papier sur lequel elle 
écrivit le nombre de l’année en cours, 1849. Ensuite, 
sous le 9, elle écrivit perpendiculairement, en colonne, 
les chiffres composant le même nombre : 1, 8; 4 et g; 
elle fit l'addition, et obtint le total : 1871. 

— EL combien de temps régnerai-je sur cet em- 
pire d — demanda alors le prince Guillaume. 

La femme répéta la même opération arithmelique, 
en prenant le nombre 1871 et en addilionnant avec 
l'unité ı les chiffres 1, &, 7 et 1, ce qui donna le 
total : 1888. | | 

Surpris par la sûreté qu'elle montrait, le prince 
l'interrogea encore : « EL combien de temps durera 
ce bel empire ? » — La bohémienne fit alors la 
même opération avec 1888 et obtint : 1913. 

Cette prédiction ne tarda pas à être connue dans 
les cercles prussiens de la Cour. Le prince Guillaume, 
en succédant A son frère, devint Empereur d’Alle- 
magne en 1851 et mourut en 1888. Cette prophétie 
fit beaucoup d'impression sur l'actuel Empereur 
d'Allemagne, et, comme le montrent les paroles que 
m'adressa M. von Jagow, les diplomates prussiens 
s'en occupaient dès 1899. 


Tel est le récit du correspondant du Times. 
Comme on le comprend, il insinue que l'actuel 
Kaiser n'aurait pas osé s’aventurer dans une entre- 
prise bglliqueuse avant que la malencontreuse 
année 1913 fût écoulée. 

Une chose remarquable, c'est que la Neue Meta- 
physische Rundschau, de Berlin, a publié cette 
prédiction dans son numéro du 10 février 1912. 
Selon cette version, la prophétie aurait été faite 
à l'Empereur Frédéric IM, quand il était encore 
Prince héritier. Mais la fin de l'Empire allemand 
yv est bien annoncée pour 1914. 

Quelques semaines plus tard, le 22 février, parut 
dans le Light, de Londres, une lettre d'un certain 
M. L. Collings qui disait avoir connu cette pro- 
phétie, un an auparavant, de quelqu'un venant 
d'Allemagne. La prophétie aurait bien été faite 
par une voyante à Guillaume T, mais en 1529. A 
la demande : « Se produira-t-il quelque chose de 
remarquable en Europe? Et quand? » La voyante 
aurait fait sur le nombre 1829 l'opération que nous 
avons expliquée déjà, savoir : 
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x D 


1849 


C'est l'année des bouleversements révolution- 
naires, en Allemagne comme un peu partout; le 
Prince Guillaume fut sur le point d'être victime 
d'un attentat. Le reste de la prédiction est tel 
que l'ont raconté le correspondant du Times et la 
Neue Metaphysische Rundschau. Seulement, en 
1913, l'Allemagne serait menacée « à moins qu'elle 


n'élargisse ses frontières »!! AR 


Il y à ainsi de quoi conténter tout le monde et 
son père. 

Miss Mack Wall écrit au Light (22 août 1914) 
n'avoir jamais entendu parler de cette prédiction 
à Berlin, où elle vécut de 1874 à 1882. Elle en en- 


tendit parler durant une visite qu'elle fit à la 


capitale allemande en 1852. Elle consulta à ce 


sujet plusieurs personnes, dont une, très digne de 


foi, lui déclara connaître la prédiction depuis 
cinq ans. Mais la prophétie, quand elle était rap- 
portée par les Allemands, ne contenait pas d’allu- 
sions à la chute de l’Empire pour 1913. Miss Mack 
Wall n’apprit ce détail que par un Israélite de 
Berlin. 

En somme, la prédiction a été faite en 1849, ou 
bien en 1829; elle a été faite au futur Guillaume I, 
ou bien au futur Frédéric TT: à Mavence selon les 
uns, à Fiensberg selon Lavaur ; par une bohé- 
mienne ou par une comtesse ; on n'a aucun indice 
qu'elle fût connue avant 1888, date de la mort 
de Guillaume f et de Frédéric HI ; elle prévoit 
la fin de l'Empire allemand selon les uns, elle 
ne la prévoit point, ou même elle prévoit son 
agrandissement, selon les autres. 

Si je dois dire ma pensée toute entière, il s'agit 
la d'une prédiction surgie après 1888, par suite de 
l'observation faite par quelque inconnu au sujet 
de la curieuse coïncidence des opérations arith- 
métiques qu'on peut faire sur les chiffres des 
années IN49, 1871 et 18NS — trois dates intéres- 
santes de la vie de Guillaume I. Quant à la date de 
1829, que rien ne justifie, elle a été évidemment 
imaginde par quelqu'un, désireux d'ajouter un 
nouveau chapitre à ce joujou de chiffres. 

Il importe en effet de ne pas oublier que parmi 
les passe-temps favoris de certains occultistes, il 
y a ce qu'ils se sont avisés d'appeler la « Science 
des Nombres », toute basée sur des recherches de 
ce genre dans lesquelles la candeur patiente et 
laborieuse aime à s'exercer, Qu'il me soit permis 
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d'en citer un exemple qui, pour n'avoir rien à 


faire avec la guerre actuelle, n'est pas moins cu- 


ricux. 

Louis-Philippe monta sur le tròne en 1830. Ad- 
ditionnez avec ce nombre les différents chiffres 
composant le nombre 1773, date de sa naissance; 
failes-en autant avec le nombre 1782, date de la 
naissance de la reine, sa femme; ensuite avec le 
nombre 1809, date de son mariage: vous obtiendrez 
toujours le total 1848, date de l'abdication de ce 
souverain. Maintenant, répétez le calcul pour Napo- 
léon Ill, monté sur le trône en 1853 (plus préci- 
sement en décembre 1852); on sait qu'il naquit 
en 1808, que l'Impératrice Eugénie naquit en 1826, 
qu'ils se marièrent en 1853; vous aurez là encore 
le total 1870, date de l'abdication de l'Empereur. 

Mais voici encore un autre curieux exemple. La 
revue Two Worlds, de Manchester, vient de publier 
la lettre d'un monsieur qui se fait fort de prouver 
comme quoi le Kaiser n'est pas autre chose que 
la Bête de I Apocalypse. IF cite, à ce sujet, quelques 
versets du XH chapitre, mais surtout la verset 15, 
dont voici exactement Île texte 

« C'est ici qu'il faut de la sagesse. Que celui qui 
a de l'intelligence compte le nombre de la Bête ; 
car son nombre est le nombre d’un homme, et 
son nombre est six cent soixante-six. » | 

Or — dit le correspondant de Two Worlds — 
voici comment 666 signifie Kaiser. Donnez à cha- 
que lettre de kaiser son numéro d'ordre dans 
l'alphabet. Placez à côté de chaque numéro ainsi 
obtenu le chiffre 6, qui représente le nombre des 
lettres dont le mot Aaïser est composé : vous aurez 
le résultat suivant 


K = rr ajoutez 6............ 10 
A = 1 » Oise EU 
l= 4 » Dura 00 
S= 1 » Dias T00 
ES p J One en O0 
R = i » Gasen FOU 


666 
La prophétie du « Frère Johannès » ` 


Cette prophétie parut pour la premiere fois le 
10 septembre 1914 (à l'issue de la bataille de la 
Marne), dans le Figaro, à qui elle avait été envoyée 
par M. Josephin Peladan. La personnalité du cé- 
lèbre romancier et oceulliste, ainsi que le puissant 
organe auquel il s'était adressé pour la publication 
ne tardèrent pas à attirer sur la nouvelle prophétie 
l'attention du monde entier : pas un journal, en 
effet, qui ne lait reproduite, ou du moins résumée 
en dehors des deux empires du Centre. 
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La prédiction se rapporte à une incarnation de 
l'Antéchrist, qui ne serait rien moins que l’empe- 
reur Guillaume IF. Cette identification n est aucu- 
nement douteuse, car la prophétie en question 
surprend, elle aussi, par une précision, une abon- 
dance de détails vraiment excessifs, pour ainsi 
dire. 

Nous reproduisons ici ce factum extraordinaire, 
parce que, par suite de la publicité qui lui a été 
faite, il mérite d'être enregistré dans un recucil 
comme celui de nos Annales, à titre documentaire 
et historique. 


1 — On aura cru le reconnaître déjà plusieurs 
fois [1 Antechrist], car tous les égorgeurs de l'Agneau 
se ressemblent, et tous les méchants se trouvent être 
les précurseurs du Grand Méchant. 

a. — Le véritable Antéchrist sera un des monar- 
ques de son temps, un fils de Luther ; il invoquera 
Dieu et se donnera pour son envoyé. 

3. — Ge prince de mensonge jurera par la Bible; 
il se présentera comme le bras du Très-Haut, châtiant 
les peuples corrompus. ` 

4. — H n'aura qu'un bras ; mais ses armées in- 
nombrables, qui prendront pour devise : « Dieu avec 
nous » sembleront les légions infernales. 

5. — Longtemps il agira par ruse et félonie, ct 
ses espions parcourront toute la terre; et il sera 
maitre des secrets des puissants. 


6. — Tl aura des docteurs à sa solde qui certifieront 
et prouveront sa mission céleste. 
7. — Une guerre lui fournira l'occasion de Jever 


le masque. Ce ne sera pas cdle qu'il fera à un mo- 


narque français, mais une autre qu'on reconnaitra 


bien à ce caractère qu'en deux semaines elle sera 
déjà universelle. 

8. — Elle mettra aux prises tous les peuples chré 
tiens, tous les Musulmans el même d’autres peuples 
très lointains. Des armées se formeront aux quatre 
coins du monde. ' n 

o. — Car les Anges ouvriront l'esprit des hommes 
et Ja troisième semaine ils comprendront que c'est 
l'Antéchrist et qu'ils deviendraient tous esclaves s'ils 
ne terrassatent pas ce conquérant. 

10, — On reconnalftra PAntéchrist à plusieurs 
traits : Tl massacrera surtout les prêtres, les moines, 
les femmes, les enfants et les vieillards. N ne fera 
aucune merci: il passera la torche à la main, comme 
les barbares, mais en invoquant le Christ. 

11. — Nes paroles d'imposlure ressembleront à 
celles des chrétiens, mais ses actes seront coux de 
Néron et de persécuteurs romains ; il aura un aigle 
dèns ses armes et il y en a un aussi dans celes de 
son acohte, Pautre mauvais monarque. 

1. — Mais celui-là est chrétien et il mourra de la 
malédiction du pape Benddielus, qui sera élu au 
début du règne de FAntéchrist. 


13. — On ne verra plus les prêtres et les moines 


confesser et absoudre les combattants ; d'abord, parce 


LES PROPHÉTIES DE LA GUERRE 


que, pour Ta première fois, les prêtres et les moines 
vomballront avec les autres citoyens. ensuite parce 
que le pape Bénédictus ayant maudit l'Antéchrist, il 
sera proclamé que ceux qui le combattent se trouvent 
en étal de grâce et, s'ils meurent, vont au cigl tout 
droit, comme les martyrs. 

14. — La Bulle qui proclamera ces choses aura un 
grand relentissement ; elle ranimera les courages et 
elle fera mourir le monarque allié de l'Antéchrist. 

19. — Pour vaincre J'Antéchrist, il faudra tuer 
plus d'hommes que Rome n'en a jamais contenu. 1 
faudra l'effort de tous les royaumes, car le Coq, le 
Leopard et l'Aigle blanc ne viendraient pas à bout 
de l’Aigle noir, si les prières et les vœux de toute la 
gent humaine ne venaient pas les aider. 

16. — Jamais Ja gent humaine n'aura couru un 
tel péril : parce que le triomphe de l’Antechrist serait 
celui du démon, en qui il se serait incarné. 

15. — Car il a été dit que vingt siècles après l'in- 
carnalion du verbe, la Bête s'incarnera à son tour et 
menacera la Terre d'autant de maux que l'incarna- 
tion divine y aura apporté de grâces. 

IN, — Vers l'an deux mille, l'Antéchrist se mani- 
festera son armée dépassera en nombre toul ce 
qu'on peut imaginer ; il y aura des chrétiens parmi 
ses cohortes et il y aura des mahométans et des sol- 
dats sauvages parmi les défenseurs de l’Agneau. 

19. — Pour la première fois, l'Agneau sera rouge. 
N n'y aura pas dans le monde chrétien un petit 
espace qui ne soit rouge ; et rouges seront le ciel, la 
terre, l'eau et même l'air, car le sang coulera au 
domaine des quatre éléments à la fois. 

20. — L’Aigle noir se jetlera sur le Coq, qui perdra 
beaucoup de plumes, mais frappera héroïquement de 
son ergot. Il serait bientôt épuisé, sans l'aide du 
Léopard et de ses griffes. 

a1. — L’Aigle noir qui viendra du pays de Luther 
surprendra le Coq d'un autre côté et envahira le 
pays des Coqs jusqu'à moitié. 

22. — L’Aigle blanc qui viendra du »Septentrion 
surprendra l'Aigle noir et l'autre Aigle et envahira 


à son tour le pays de l’Antéchrist complètement et. 


d'un bout à l'autre. 


23. — L'Aigle noir se verra forcé de cher le Coq 


pour combattre l'Aigle blanc et le Coq devra pour- 
suivre l'Aigle noir dans le pays de l'Antéchrist pour 
aider l'Aigle blanc. 

24. — Les batailles livrées jusqu'alors ne seront 
que peu de chose auprès de celles qui auront lieu 
an pays luthérien. 

Car les sept anges verseront en même temps le feu 
de leurs encensoirs sur la terre impie, ce qui veut 
dire que l'Agneau ordonne l'extermination de la race 
de l'Antéchrist. 

25. — Quand la Bête se verra perdue, elle devien- 
dra furieuse : il faudra que pendant des mois, le bec 
de l'Aigle blanc, les griffes du Leopard et les ergols 
du Coq s’acharnent sur elle. 

26. — On passera les fleuves à gué sur les cadavres, 
qui, par endroits, changeront le cours des eaux. On 
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n'enterrera plus que les hommes très nobles. les 
premiers capilaines el les princes, car au carnage 
fail par les armées se joindra l'amoncellement de 
ceux qui mourront de la faim et de la peste. 

a. — L Antéchrist demandera plusieurs fois la 
paix; mais les sept Anges qui marchent en avant des 
trois défenseurs de l'Agneau ont dit que la victoire 
re serait donnée qu'à la condition que l’Antéchrisl 
soit écrasé comme la paille sur l'aire. 

R. — Exécuteurs de la justice de l'Agneau, leos 
trois Animaux ne pourront pas s'arrêter de combaltre 
tant que l'Antéchrist aura des soldats. 

29. — Ge qui rend l'arrêt de l'Agneau si impla- 
cable, c'est que l'Antéchrist a prétendu être chrétien 
el agir en son nom et que, s'il ne périssait pas, le 
fruit de la rédemption serait perdu, et les portes de 
l'enfer prévaudraient contre le sauveur. 

30. — On verra bien que ce n'est point un combat 
humain celui qui se Jivrera aux lieux où V’Antechrist 
forgera ses armes. Les trois défenseurs de l’Agneau 
extermincront la dernière armée de l'Antéchrist ; 
mais il faudra faire du champ de bataille un bûcher 
grand comme la plus grande des cités, car les ca- 
davres auront changé Ja forme du lieu, en le heris- 
sant de chaînes de monticules. 

31. — L'Antéchrist perdra sa couronne et mourra 
dans la solitude et la démence. Son empire sera par- 
tagé en vingt-deux états, mais aucun n'aura plus de 
maison forte, ni d'armée, ni de vaisseaux. 

34. — L’Aigle blanc, par ordre de saint Michel. 
chassera le Croissant d'Europe où il n'y aura plus que 
des chrétiens ; il s’installera A Constantinople. 

33. — Alors commencera une ère de paix et de 
prospérité pour l'Univers, et il n’y aura plus de 


guerre chaque nation étant gouvernée selon son 
cœur et vivant selon la justice. 
34. — Il n'y aura plus de luthériens ni de schis- 


matiques. L'Agneau règnera, et les délices de l’huma- 
nité commenceront. 

Heureux qui, échappant aux périls de cette mer- 
veilleuse période, pourra en goûter le fruit, qui sera 
le règne de l'esprit et la sanctification de l'humanité, 
qui ne pouvait s'opérer qu'après la défaite de l’Ante- 
christ. 


e 


Pour ce qui se rapporte à l'identification de 
l'Antéchrist avec Guillaume II, il nous suffira de 
signaler le verset 3; on sait que le Kaiser a le bras 
droit atrophié et que les soldats allemands portent 
sur le casque la devise : Dieu. avec nous. 

On remarquera que les versets 15, 27 et 28, 30, 
parlent du Coq, emblème de la France, du Léo- 
pard, emblème de l'Angleterre, de l'Aigle blanc, 
emblème de la Russie, ligués contre l'Aigle noir 
d'Allemagne); en septembre 1914, date de la pu- 
blication de la prédiction, il n'est pas encore ques- 
tion de l'Aigle italien. | 

L'allusion aux raids des avions et aéronefs, au 
verset rg, est frappante... 


238 


L'invasion par la Belgique est prévue par le 
versel 21. á 

On comprend aisément qu'il m'importait de 
tirer au clair, si possible, l'authenticité de cet ex- 
traordinaire document, unique dans l'histoire. Je 
me suis donc procuré le plaisir de rendre visite à 
M. Joséphin Peladan, pour obtenir de lui-même 
les éclaircissements désirés. Le distingué écrivain, 
qui a renoncé, depuis quelques années déjà, à 
son titre de Sar, me reçut aimablement dans son 
appartement de la rue Alphonse de Neuville et 
écouta ce que j'avais à lui dire. Ersuite, en sc- 
couant lentement la tète, si caractéristique par sa 
grande barbe grise el bouclée, il me dit : 

— Je me suis occupé de toutes les branches de 
l'Esotérisme, en général, mais fort peu des pro- 
pheties; et ceci, justement parce que j'en ai beau- 
coup entendu parler, dès mon enfance, et que je 
n'ai pas eu de quoi m'en déclarer satisfait. Vous 
saurez que mon père, M. Adrien Peladan, était un 
mystique et un occuliste militant, qui publia trois 
volumes sur les prophéties, et en recueillit un 
grand nombre, concernant surtout la Restauration 
de la Maison de France, pour les publier dans ses 
Annales du Surnaturel, qu'il dirigea durant six 
ans. Etant un croyant très ferme en ces prophéties, 
il régla sur elles son existence, et malheureusement 
la mienne aussi : comme les événements prédits, 
attendus et espérés ne se produisirent point, j'eus 
moi-même beaucoup à en souffrir. Je n'ai plus 
voulu entendre parler de prophéties. 

— Comment donc — demandai-je — vous êtes- 
vous décidé à publier, maintenant, celle qui sou- 
lève tant de bruit? 

— Apres la première phase de la guerre, je me 
souvins d'avoir lu, plusieurs années auparavant, 
dans les papiers laissés par mon père en mourant, 
une prophétie qui paraissait s'adapter aux événe- 
ments actuels. Je me trouvais alors à Angers. De 
retour à Paris, je cherchai le document et je ne 
tardai pas à le trouver. li résulte de cette pièce que 
mon père la reçut, ainsi que je l'ai raconté déjà, 
d'un chanoine de Saint-Michel de Frigolet, près de 
Tarascon, qui l'avait eue à son tour, d'un prêtre 
d'une grande érudition, appelé Donat, mort à 
Beaucaire à un âge avancé. L'auteur de cette cu- 
rieuse prophétie, écrite en latin, mais dont je ne 
possède qu'une traduction française, vécut vers 
1600 : c'était un moine très connu de ses contem- 
porains sous le nom de Frère Jean (Frater Johan- 
nes). Comme elle contenait des prédictions de 
nature à pouvoir encourager mes concitoyens dans 
la lutte terrible engagée contre l'envahisseur, je 
me décidai à la faire connaître. 

— Pour que l'effet moral de la publication soit 
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général et complet, il faudrait apporter de bonnes 
preuves de l'authenticité de cette pièce. 

— Je m'en rends parfaitement compte; malheu-- 
reusement, je ne possède aucune preuve. 

— Şi seulement on pouvait présenter le docu- 
ment, écrit par feu votre père... 

— Hélas! il n'a pas été écrit par lui, mais par 
un inconnu qui en avait été vraisemblablement 
chargé par le chanoine de Saint-Michel de Fri- 
volet. 

— Peut-ètre les experts pourraient s'assurer par 
l'examen de l'encre, etc., que la piece a été écrite. 
depuis plusieurs années déjà. 

— Non, monsieur : le document n'est pas assez 
vieux pour que cette constatation soit possible. 

-- On pourrait au moins — ajoutai-je — 
s'adresser au Chapitre de Saint-Michel de Frigo- 
let pour que l'on recherche le texte de la prophétie. 

— |l faudrait savoir ce qu'est devenue la biblio- 
thèque de cet établissement religieux, dispersée 
par suite de la dissolution des Congrégations. 

— Avez-vous écrit dans ce but à Saint-Michel? 

— Le moment ne me semble pas opportun pour 
faire ces recherches. 


NM faut dire que certains journaux anglais ont 
publié dans les derniers mois de l'année dernière 
de nombreuses lettres de personnes qui croient 
avoir lu, depuis quelque temps déjà, la prophétie 
de Johannès. | 

Un certain Jacquemont, de Fontane-sur-Saöne, 
assure qu'il en a entendu parler des 1870. 

L'Alderman Ward, de Harrogat, affirme que, 
durant une visite qu'il fit dernièrement à Londres, 
il rencontra un juge belge, M. van Lerins, qui lui 
dit être en possession, si sa mémoire ne le trom- 
pait pas, d'un livre contenant les prophéties de 
Johannès; il ne peut malheureusement pas rentrer 
dans son pays en ce moment, pour faire des re- 
cherches dans sa bibliothèque. 

Une dame, J. W. Taylor, de West Retford, 
écrit : « Je me rappelle fort bien que ma grand” 
mère me lut des passages de la prophétie du Frère 
Johannes, il va 38 ans... Mon oncle s'en souvient 
aussi, » | | 

Le Daily Call publie une lettre signée d'un cer- 
tain R. W., de Rodwell, dans laquelle on assure 
que la prophétie circulait à Dublin dès 1868; on 
disait qu'elle datait de 1600; l’auteur de la lettre 
croit qu'elle a paru dans la Revue Ligns of the 
Times, du Rev. D" Nangle. 

Une dame de Liège, M" Faust, qui se trouvait 
dernierement dans les alentours de Londres, assura 
avoir entendu M. Josephin Peladan lui-même lire 
la prophétie dans une soirée qui cut lieu à Liège 
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en 1890, et à laquelle prenaient part quelques ar- 
tistes du fameux cabaret du « Chat Noir » de 
Paris. Madame Faust en fut vivement impression- 
née, elle croit avoir gardé à Liège le programme 
de la soirée, dans lequel se trouve aussi enregistrée 
la lecture de la « Prophétie du XX° siècle », et 
pouvoir la retrouver quand il lui sera possible 
de rentrer dans son pays. 

Or, M. Peladan, que j'ai questionné à ce sujet, 
me déclare formellement n'être jamais intervenu 
à une soirée à Liège avec des artistes du Cabaret 
du Chat-Noir, et ne rien comprendre à tout cela. 

On peut voir par ce dernier trait l'importance 
qu'on peut attacher à ces prétendus souvenirs, 
évidemment fondés sur des confusions entre la 
prophétie du Frère Johannes et d'autres avant avec 
elle une ressemblance plus ou moins grande. 


Le Curé d’Ars 


On a parlé d'une prophétie du Curé d'Ars, le 
célèbre thaumaturge. Les {nnales d'Ars ont con- 
firmé son existence en février 1915, en publiant 
la lettre suivante que Monseigneur Perriot, le fon- 
dateur de VAmi du Clergé, adressa, le 24 février 
1908, au RP. Dom Gréa. En voici les passages 
caractéristiques 


Un de mes amis, écrit Mgr. Perriot, qui était > 
Ars vers 1862, un peu plus tôt ou un peu plus tard. 
me rapporta dans une lettre une prophétie du Bien- 
heureux, qu'il avait connue sur place. 

En voici le sens, et à peu près les termes 

« [ll y aura une guerre avec l’Allemagne. Elle sera 
trés mal conduite du côté des Francais qui seront 
vaincus ; la France perdra deux provinces. 

» Plus tard, il y aura une autre guerre avec 
l'Allemagne. Elle sera mieux conduite que la pre- 
mière. Oh ! les petits Francais, comme ils se battent 
bien! On laissera les Allemands pénétrer en France. 
Mais on se réunira derrière eux ; ils seront battus, et 
de tous ceux qui seront entrés en France, il en ren- 
trera très peu dans leur pays. Alors la France recon- 
vrera ce qu'elle avait perdu et quelque chose de 
plus. » 


Les prédictions de Mme de Thèbes 


Il est juste de ne point oublier, dans cette rapide 
révision des prédictions sur la guerre actuelle, 
celles de Madame de Thèbes. 

On sait que cette chiromancienne publie tous 
les ans un Almanach, qui a beaucoup contribué 
à la faire connaître. Cette dame, très supérieure 
à la plupart des autres vovantes professionnelles 
pour ce qui se rapporte à la culture et à Pédneation, 
est douée d'un esprit vif et pénétrant; elle est 
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d'ailleurs assez répandue dans le monde. Ceci peut 
expliquer, dan® une certaine mesure et d'une façon 
normale, beaucoup de ses prévisions. Toutefois, 
il nous faut rappeler que Mme de Thèbes écrivait 
dans son Almanach de 1913 : 

« Paris doit être sublime et effroyable d'ici le 
20 mars 1914, si, comme tout l'indique, l’armée 
est aux frontières et la patrie en danger. » (Page 42). 

La chiromaneienne a bien un peu devancé les 
événements, mais, comme elle le fait remarquer, 
il est bien malaisé de fixer la date exacte des évé- 
nements futurs; « douze mois ne sont rien dans 
la marche du temps ». (Page 39). 

Dans l'Almanach de 1914, Mine de Thèbes 
précise. Voici comment elle commence ses pré- 
dictions : 

Voici venir 1914, l'année fulgurante, année des 
beaux gesles et des grands heroismes. Nous serons 
toujours dans le cycle de Mars. mais en conjonction 
avec Salurne, au summum, pour ainsi dire, des 
fatalités du’ sort les plus graves, les plus décisives. 
Année heureuse entre toutes cependant pour nous, 
dont les cœurs se sont mis à battre pour les grands 
idéals, sauveurs et générateurs des peuples ! malgré 
le sang. malgré les larmes. Année glorieuse. parmi 
les glorieuses du passe de la France ; année de dis- 
cordes, puis de concordes ; année de haine, puis 
d'amour ; année de déchirements, puis d'entente 
entre les peuples européens et d'autres grands peu- 
ples d'outre-mer... 

1914 suffira à nous montrer la naissance d'une 
Europe nouvelle. d'un élat d'esprit nouveau, d’une 
fulsuration du réveil de l'idéal, d’un besoin d'amour 
et de paix pour les grands espoirs et les grands la- 
beurs, et ce sera par le retour occulte du passe. de 
ce Qu'il y eut de meilleur, que nous serons. encore 
une fois. améliorés, sauvés, régénérés. La paix sortira 
de la guerre, et ce qui est proche s'arrangera dans 
la crainte de ce qui est lointain ; l’Europe se conso- 
lidera de l'ébranlement de l'Asie. | 


Ges derniers mots ne semblent pas s'adapter aux 
événements actuels; le restant s'y rapporte assez 
bien. Signalons encore le passage suivant 


Ce qui domine la région de l'Est et de Paris pour 
la période 1914, c'est le feu d’une part ; de l'autre, 
un courant d’ideal qui est aussi une flamme. Feu 
contre feu. L'un qui défait, l'autre qui refait, et sur 
tout cela de grandes ombres de femmes. des gestes 
sublimes d'amour, de foi. de charité ; de vérilables 
miracles. Une ville incendiée on s’incendiant, je ne 
sais, 

Puis, dans Paris, des jouts de deuil publie et 
encore plus de jours de joie. Des influences nouvelles 
et subites ; des ordres lancés au loin jusqu'au-delà 
des frontières. La grande fièvre des grands enthon- 
siasnies, des grands dons. des grandes amonrs. 
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Mme de Thèbes découvre pour 1914 des signes 
tragiques dans les lignes des main® des Français 
de l'Est et du Sud, alors qu'on ne les rencontre 
point parmi les habitants du Centre et de l'Ouest. 
I va là, en ce qui se rapporte aux Francais du 
Sud, ainsi qu'en l'omission de ceux du Nord, une 
erreur qui s'explique par le passage des Allemands 
par la Belgique et par la non-intervention de l’Ita- 
lie avec les Empires du Centre. 

I ne faut pas oublier que les allusions à une 
guerre imminente ne sont pas rares même dans 
les précédents Almanachs de Mme de Thèbes. 
« J'ai vu — écrit-elle en celui de 1913 — je vois 
encore, Je vois loujours la guerre suspendue sur 
nos têtes. Rien ne semble pouvoir la détourner de 
nous, » En ces conditions, on finit presque tou- 
jours par avoir raison : il suffit d'attendre... 

On sait que l'Almanach de 1914 contient plu- 
sieurs autres curieuses prédictions quelques 
lignes qui s'appliquent exactement au procès 
Caillaux ; la mort du pape Pie X ; les éboule- 
ments dans les rues de Paris, etc. Par contre, on 
yv rencontre aussi nombre de prédictions qui ne 
se sont pas réalisées : des éruptions dans la France 
centrale, la découverte de trésors souterrains dans 
l'Ouest, etc. 

Pour ce qui concerne l'Autriche : «Le drame 
impérial que j'ai prédit est bien près d'être ac- 
compli ». 

Seulement, pour ce qui concerne Mme de Thèbes, 
il ne s'agit pas précisément de prophéties, mais de 
prédictions. Je sais bien que les deux mots ont 
etymologiquement la même signification, mais 
dans l'usage courant, comme historiquement, ils 
ne sont pas la même chose. Je m’expliquerai un 
peu plus loin à ce sujet. 


Pour conclure 


Dois-je continuer V’enumeration des prophéties 
qui ont été publiées, au sujet de la guerre : celle 
de Dom Bosco, celle du moine polonais Korzenicki, 
celle de Tolstoï, celle du Frère Hermann, de 
l'Ordre des Citeaux, probablement assez ancienne, 
mais peu intéressante pour ce qui concerne l'ave- 
nir, etc. ete.? Notre excellent confrère, M. Ralph 
Shirley, directeur de l'Occult Review, en a recueilli 
plusieurs dans un opuscule intitulé : Prophecies 
and Omens of the Great War (1). Un éditeur 
parisien m'assure qu'un monsieur de sa connais- 
sance vient de recueillir 83 de ces prédictions. Un 


(tr London, Wiliam Rider and Son, S Paternoster Row, E. 
C. — 6 d. 
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ouvrage du mème genre vient de paraître à Leip- 
zig. Chose curieuse : presque toutes les prophéties 
sont plus ou moins défavorables à l’Allemagne (1). 

Par l'examen des principales prophéties, on- 
peut voir que l'on ne doit pas en exagérer l’impor- 
tance. Il v en a bien peu pouvant résister à un 
examen impartial, entrepris avec la détermination 
d'aller jusqu'au fond des choses. De toutes façons, 
celles que nous omettons, bien qu'elles soient à 
notre connaissance, n'ont même pas l'intérêt de 
celles que nous venons de publier. 

Pour ma part, j'avouerai que le contraire 
m'étonnerait beaucoup. M'occupant depuis très 
longtemps désormais de recherches psychiques, je 
connais tant de cas réels de prémonitions et pré- 
dictions, de nature à exclure toute possibilité d'er- 
reurs ou de coïncidence, et étayées par des témoi- 
enages irréfutables, qu'il me serait impossible de 
ne pas croire à Ja possibilité de ces phénomènes. 
Ceux qui en doutent n'ont qu'à lire Les Pheno- 
mènes Prémonitoires de M. E. Bozzano, feuilleter 
les livraisons du Journal of the Society for Psychi- 
cal Research, de nos Annales, etc. 

Mais toutes ces prémonitions et prédictions con- 
cernent des faits privés, parfois importants, d’au- 
tres fois insignifiants : jamais des faits de carac- 
tère général, tel que des événements politiques, 
etc. Je ne crois pas qu'on puisse citer trois ou 
quatre de ces derniers faits dûment contrôlés (2). 
de telle façon qu'on doit se demander si ces cas si 
rares ne sont pas les résultats d’une simple coïn- 
cidence, d'une prévision heureuse, etc. C'est sur- 
tout aux prédictions concernant les événements 
publics qu'on applique le nom de prophéties. 

Le cas raconté en ce même fascicule par le D" 
Amédée Tardieu ne rentre qu'en apparence en 
cette catégorie. Léon Sonrel ne prédisait point les 
les événements politiques et militaires d’une façon 
abstraite ; il prédisait A son ami Tardieu : « Il 
t'arrivera telle et telle chose » : il disait de lui- 
même : « Je serai nommé officier... je mourrai en 
trois jours, ete. » Comme ces événements privés 
se raltachaient à des événements d’ordre général, 
il voyait forcément ceux-ci aussi, mais uniquement 
dans la mesure où M. Tardieu et lui y étaient mê- 
lés. Par contre, Léon Sonrel n'aurait pu prédir, 
dans sa trance du 23 juillet 1869, la guerre de 
1870-71, si lui-même et le D” Tardieu n'avaient 
pas dů y être mêlés. TI n'aurait pas pu prédire la 
guerre de 1914-19, si le D’ Tardieu avait dû mou- 


(1) Arthur Gross Verisenky : Der Weltkrieg 191 $ in der Pro- 
phetie (Leipzig.5Max Allmann., éditeur). 

2 Tel parait ètre, par exemple le cas concernant Femploi 
futur du Panthéon. cité par M. Bozzano, p. 296: 
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rir il y a deux ans : du moins, il lui aurait fallu. 
un autre Sujet, servant à la « psychométrie » et 
destiné à vivre jusqu à nos jours. 

Un des Maîtres du psychisme me racontait der- 
nierement qu'une dame de sa connaissance ayant 
élé, en 1913, consulter une voyante, celle-ci Jui 
prédit que son fils mourrait d'un coup d'arme 
A feu, dans un an environ. Comme le jeune 
homme était un chasseur passionné, sa mère fit 
de son mieux pour qu'il ne touchät plus un fusil, 
pendant quelque temps. Mais en août 1914, le 
jeune homme fut appelé sous les drapeaux et tomba 
dans une des premières batailles en Champagne. 
Si la voyante avait été plus lucide, si elle avait 
mieux pu déterminer les circonstances dans les- 
quelles un coup d'arme à feu tuerait le jeune 
homme, elle aurait pu prédire une bataille, une 
uuerre — mais seulement de cette façon indi- 
recte (1). 

Même pour ce qui se rapporte à la date de la 
guerre actuelle, on a pu voir que Leon Sonrel ne 
put la déterminer autrement qu'en la fixant au 
moment où tel fait se produirait dans la vie du 
D" Tardieu. 

On n'a naturellement pas la prétention de don- 
ner de tout cela une explication quelconque ; mais 
on peut dire que les choses se passent comme si 
notre conscience subliminale avait connaissance de 
notre propre avenir autant que de notre passé et 
de notre présent, et comme si le clairvoyant par- 
venait de temps à autre à saisir des fragments de 
ces connaissances subconscientes, en lui-même ou 
en d'autres personnes, ou à les réfléchir comme le 
ferait un miroir (c'est le mot employé par le D" 
Osty dans Lucidité et Intuition). La présence du 
consultant peut être parfois remplacée, mais dans 
une certaine mesure seulement, par celle d'un ob- 
jet avant été en contact avec lui. 

S'il en réellement ainsi, il 
qu'un clairvoyant pourrait surtout 


est est manifeste 


saisir par- 


(4) Nous publierons dans le prochain numéro un cas du 
même genre, assez intéressant, recueilli par M. Ed. Duchätel. 
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fois des fragments de l'histoire future des peuples, 


Si un personnage important — tels que Louis NVI, 


Napoléon I", Napoléon III — le consultait. 

Madame de Thèbes dit souvent, dans ses Ałma- 
nachs : « Pour savoir si dans tel pays il y aura, 
l'année prochaine, une guerre, une épidémie, ete., 
il me faudrait pouvoir examiner les lignes des 
mains de nombreux sujets du pays en question. » 
Je crois, quant à moi, qu'elle v verrait peut-être 
quelque chose par une clairvoyance inconsciente, 
et non point comme une conséquence directe de 
l'examen des lignes des mains; mais enfin, en 
faisant abstraction de toute théorie, Mme de The- 
bes semble ainsi pouvoir se rendre parfaitement 
compte de la façon dont elle serait à même, indi- 
rectement, de faire connaître à l'avance un de ces 
événements de nature générale. 

I ne s'agit là aucunement d'une simple discus- 
sion élégante, ou de la manie à laquelle le genre 
humain cède trop souvent, de vouloir travailler 
sur des théories et des hypothèses. I importe de 
montrer qu'il n’y a rien d’absurde ou de contraire 
aux lois qui semblent régir ces phénomènes, en- 
core si obscures, de la premonition, dans le fait 
que des voyants, capables de prédire souvent des 
événements d'importance absolument secondaire, 
ne parviennent qu'exceptionnellement à prévoir 
d'autres faits beaucoup plus intéressants et qu'il 
nous importerait infiniment plus de connaître: 

C. de Vesme 


Les documents sur les prophéties de la guerre 


M. Edmond Ducnater. (1, Rue des Basserons, Mont- 
morency, Seine-et-Oise), se proposant d'offrir, après 
la guerre, à la Société Universelle d'Etudes Psychiques 
dont il est Pun des vice-présidents, une conférence 
consacrée à la vérification par les faits des prédictions, 
prophéties ou légendes qui ont été publiées à ce sujet. 
conférence à laquelle seront conviés les psvohistes de 
bonne volonté. serait reconnaissant à tous ceux qui 
pourraient Jui communiquer les sources et les dates 
des documents publiés avant la guerre. en France 
ou à l'étranger, à ce sujet. 
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ECHOS et NOUVELLES 


Le prix Fanny Emdem 

des 
Sciences de désigner le lauréat du prix biennal 
Fanny Kinden, de 3.000 francs, a jugé qu'aucun 


la Commission chargée par VAcadenne 


des ouvrages présentés au Concours pour 1914 n'est 
digne de récompense. 

Il est utile d'observer, à ce sujet, que la fonda- 

trice du Prix s'était proposée, par sa généreuse 
initiative, d'encourager et récompenser les recher- 
ches personnelles faites dans le domaine des scien- 
ces pschiques avec une méthode rigoureuse ct 
des résultats aussi incontestables que possible. 
Cela ressort du document mère qui fixait les 
conditions du Concours. L'Académie s'est rangée 
à cette maniere de voir, 
-H en résulte que les simples ouvrages de compi- 
lation et vulgarisation ne rentrent point dans le 
cadre des travaux sur lesquels la Commission de 
l’Académie doit porter son attention. 

Etant donné cet état de choses, V Academie avait 
songé d'abord à mettre de côté les 3.000 francs du 
prix de 1914 et les ajouter à ceux du prix de 1916, 
de façon à le rendre plus important. 

Mais lorsque la guerre éclata, et devant toutes 
les misères qu'elle entraine, la Commission se 
demanda si le moment était opportun pour thé- 
sanriser, même dans un but noblement scienti- 
fique, et S'il ne valait pas mieux consacrer la 
somme, rendue ainsi disponible, à augmenter Îles 
fonds destinés à recompenser les heroiques défen- 
seurs de ha France et à secourir leurs familles. 

Cest lavis qui finit par prévaloir dans la Com- 
mission, et comme la fondatrice du prix, Made- 
moiselle Juliette de Reinach, approuvait elle-même 
cette décision, le prix fut décerné à M. Jean Cha- 
tenay, naturaliste, mort au champ d'honneur. 


La Bibliothèque et le Bureau Julia 


La Bibliothèque circulante psychique et le fa- 


mieux « Bureau Julia » —- les deux créations du 
regretté M. William Stead — se sont ouverts de 


nouveau dans les bureaux de la Review of Reviews 
(Bank Buildings, Kingsway, Londres, W. C.), sous 
la dénomination de « W. T. Stead Borderland Li- 


brary and Bureau. » La Baronne Barnekow, 
Mrs. Basles Worthingthon, Miss F. Scatcherd. 


Miss Estelle Stead, fille du fondateur, et quelques 
autres dames sont à la tète de cette institution. 
Miss E. Stead est la Présidente. 


Petites Informations 
“x Nous apprenons d'un numéro du Moniteur 
Spirite belge, qui a pu être publié en septembre 
1914, que la Maison Spirite de Bruxelles, ouverte 
au co.nnencement du printemps dernier pour ser- 
vir de lieu de réunion aux spirites de la capitale 
belge, a été, au début de la guerre, transformée en 
ambulance de la Croix-Rouge sous la direction du 
D Clara, un notable spirite du pays. Une piece de 
l'édifice a été toutefois réservée pour pouvoir y 
tenir, chaque mardi, une séance publique « afin de 
procurer consolation et espoir à ceux dont Hes 
parents et amis peuvent être tombés sur les champs 
de bataille ». 
k Le professeur Charles Richet a obtenu de 
l'Académie française le prix de poésie (4.000 frs.) 


pour sen ode : Gloire à Pasteur. 


ka Le DG. Encausse (Papus), médecin-major, 
après avoir prêté service au front, durant la pre- 
mière partie de la guerre, est actuellement attaché 
à un Hopital militaire à Paris. 

ii: médium bien 
connu, anglaise de naissance, habitant la Suède. 


Madame d'Espérance, Te 


est occupée comme dame de la Croix-Rouge dans 
une ville de Saxe. 


Dans le prochain numéro 


M. Ed. DUCHATEL: La Guerre ei les Destinées humaines. 
M. C. de VESME : Armées et flottes fantômatiques. 


Albert de Rochas 


M. de Rochas est décédé dans les premiers jours 
de septembre 1914; alors que la tourmente se de- 
chaînait avec le plus de violence sur son pays. En 
ces conditions, elle ne pouvait que passer presque 
inapercue. Maintenant, toute une longue année 
s'est écoulée depuis que l'éminent psychiste a 
disparu. Néanmoins, les Innales des Sciences Psy- 
chiques, qui sont fières de l'avoir compté parmi 
ses collab- rateurs les plus assidus, pendant vingt- 
cinq ans, ainsi que parmi les membres de son 
Comité de Rédaction, ne peuvent pas reprendre 
leurs publications interrompyes, Sans parer un 
juste tribut d’admiration et de reconnaissance à 
sa mémoire. 

Auguste-Albert, comte de Rochas d’Aiglun, na- 
quit à Saint-Firmin (Hautes-Alpes), le 20 mal 1837, 
d'une vieille famille provençale qui s'établit vers 
le milieu du xv° siècle dans le Dauphiné. 

Il fit ses études littéraires et mathématiques à 
trenoble, d'où il passa en 1857 à l'Ecole Polytech- 
nique. Il en sortit sous-lieutenant du génie en 1861. 
Ayant été promu capitaine au choix en 1864, il 
prit part à la guerre de 1870-71, d’abord comme 
attaché au grand quartier général, ensuite à l'état 
najjor. 

Après la guerre, le comte de Rochas, sous la 
direction du général de Rivière et du commandant 
de Willenoisy, s’occupa d'organiser le camp re- 
tranché de Grenoble et de la défense à la frontière 
italienne. En ces fonctions, il eut l’occasion d'étu- 
dier d'une façon spéciale la guerre en montagne 


et prit une part importante à la constitution des 


Corps alpins. 

Promu chef d’escadron en 1880, directeur du 
génie à Grenoble en 1887, il demanda et obtint 
en 1888 le poste civil d'administrateur de l'Ecole 
Polytechnique, sacrifiant ainsi un bel avenir dans 
l'armée active à l'espoir de pouvoir jouir d'une 
plus grande liberté pour ses études scientifiques. 
Ses espoirs ne tardèrent malheureusement pas à 
être déçus: un général inspecteur déclara qu on ne 
pouvait pas tolérer des « pratiques occultes » dans 
une école militaire, et M. de Rochas, alors déjà 
heutenant-colonel, dut abandonner le laboratoire 
dans lequel il étudiait l'effet des radiations qu'il 
pensait avoir découvertes dans les sens hypéres- 
thésiés de certains sujets. 
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Sa mise en 1902, lui rendit la 
pleine indépendance néanmoins, une par- 
tie de son activité et de la possibilité de l'employer 
se trouvèrent dès lors entravées par le fait que le 
colonel ne fixa pas sa résidence à Paris : il revint 
à son Dauphiné, où il passa la plupart de son 


repos, en 


Colonel Azrerr de Rocnas 


temps à Grenoble, à Voiron et dans sa villa de 
L'Agnélas, près de cette dernière ville. H fit néan- 
moins quelques voyages à Paris, à Lisbonne, en 
Italie. 

La partie de l'œuvre scientifique et littéraire de 
M. Albert de Rochas qui‘ ne se rapporte pas aux 
sciences psychiques est très considérable et impor- 
tante aussi bien par sa valeur intrinsèque que pour 
la preuve qu'elle fournit du caractère sérieux de 
son caractère et de son talent. Comme le remar- 
quait M. le professeur Porro, Directeur de l'Obser- 
vatoire de Gênes, en examinant ces travaux, « on 
est agréablement impressionné en constatant 
qu'alors qu'on avait pu supposer de se trouver 
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devant un rêveur, un mystique, un visionnaire, on 
trouve au contraire un esprit équilibré, habile à 
employer les méthodes positives de recherche et 
les raisonnements deductifs. » 

Ses études d'histoire militaire, de topographie, 
de toponomastique sont classiques : les hellénistes, 
de leur côté, estiment hautement ses traductions 
d'auteurs mathématiciens de l'Antiquité, tels que 
Philon de Bysance et Heron d'Alexandrie. 

N était assez simple et naturel de passer des 
textes d'art militaire et de mécanique aux inter- 
pretations physiques des pratiques mystérieuses 
que les thaumaturges grecs avaient apprises des 
pretres égyptiens. L'esprit de M. de Rochas, natu- 
rellement libre de tout préjugé, ne tarda point à 
reconnaître l'existence de faits transcendentaux 
en ces pratiques et ne s'arrêta pas uniquement 
à l'hypothèse de la fraude et de la charlatanerie, 
qui servait si aisément lindolence critique des 
savants modernes, endormis dans la négation 
aprioristique de tout phénomène ne rentrant point 
d'emblée dans les lois connues. 

La première parmi les contributions importantes 
que le comte’ de Rochas apporta à l'étude de la 
psychologie transcendentale consiste en son livre 
historique sur « La Science des Philosophes et 
l'Art des thaumaturges dans l'antiquité, publié en 
ı882 et dont une deuxième édition parut il y a 
deux ans. 

Le désir de constater expérhnentalement les 
phénomènes décrits par les auteurs de l'Antiquité 
et du Moyen-Age amena M. de Rochas à s'occuper 
d'abord du magnétisme, pour lequel il se montra 
tout particulièrement doué et dans lequel il acquit 
bientôt une compétence remarquable. De là son 
ouvrage sur les Forces non définies, publié en 1887 
et dont il fit paraître une suite il ya cinq à six ans 
à peine. Quelque temps après, il publia dans les 
Innales des Sciences psychiques son étude sur 
l'Objectivilé des effluves perçus sous forme de lu- 
mière dans létat hypnotique — étude qui préluda 
au volume célèbre sur l'Ertériorisation de la Sen- 
sibilité, dont plusieurs éditions se suivirent en peu 
d'années. 

Ses expériences de suggestion artistique avec le 
sujet Lina aboutirent à la publication du magni- 
fique volume sur Les Sentiments, la Musique el 
le Geste, richement illustré. Celles avec Eusapia 
Palladino et d'autres médiums à effets physiques 
l'amenèrent à publier l'Ertériorisation de la Mo- 
tricité, précieuse pour l'histoire de ces recherches. 
Les Vies successives, parues il y a quatre à cinq 
ans à peine, contiennent le compte rendu d'expé- 
riences que le colonel fit à Grenoble avec divers 
sujets pour tenter de résoudre la question passion- 
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nante de la Réincarnation : ces expériences cons- 
tituèrent plutôt un insucces ; l'ouvrage n’est pas 
moins intéressant à plusieurs points de vue. 

Voici d'ailleurs une liste aassez complète des 
ouvrages de M. de Rochas : 


Poliorcelique des Grecs. Paris 1862. — Le Patois 
du Queyras. Paris 1862. — Traité de Fortification, 
d'attaque et de défenses des Places par Phylon de 
Bysance, trad, du grec. Paris 1872. — La Campagne 
de 169 dans le Haut-Dauphiné. Grenoble 1874. — 
Principes de la Fortification antique. Paris 1881. — 
Traité des pneumatiques de Philon de Bysance. Paris 


1XNS1. — La science des philosophes et lart des thau- 
maturges dans l'Antiquité. Paris ı882 (2 ed. s. a. 
1912). — La Science dans l'Antiquité, les origines de 


la Science et ses premières applications. Paris s. a. 
(IRS). — Le livre de demain. Blois 1884. — Les 
Vallées vaudoises. Paris 1885. — Les Forces non dé- 
finies. recherches historiques et expérimentales. Paris 
188. — Le Fluide des magnétiseurs. Précis des expé- 
riences du Baron de Reinchenbach sur ses propriétés 
physiques et physiologiques, classées et annotées. 
Paris ı891. — Les effluves odiques. Conférence faite 
par Je Baron de Reinchenbach sur les propriétés 
physiques et physiologiques. Paris ı8gı. — Les Ori- 
rines de la Science et ses premières applications. 
Paris s. a. — Les Etats profonds de l'hypnose. Paris 
i89? (5 ed. 1904). — Les Etats superficiels de l’Hyp- 
nose. Paris 1893 (5 ed. 1897). — L'Envoûtement. 
Documents historiques et experimentaux. Paris 1893. 
— L’Exteriorisation de la Sensibilité. Etude expé- 
rimentale et historique. Paris r895 (6 ed. 1909). — 
L'Exlériorisation de la Motricité. Recueil d’Expe- 
riences el d'observations. Paris 1896 (4 ed. 1906). — 
La Lévitation. Paris 1897. — Correspondance de Vau- 
ban. Revue du génie militaire 1898. — Les Senti- 
ments, la musique et le geste. Grenoble 1910. — Les 
Frontières de la Science. Paris 1902-4. — Les Vies 
successives. Documents pour l'étude de cette ques- 
tion. Paris 1911. — Vauban. Ses Oisivetés et sa cor- 
respondance. Analyses et Extraits. Grenoble 1911. — 
La Suspension de la vie. Paris s. a. (1913). 


Il faut ajouter à cette Bibliographie, déjà si con- 
sidérable par elle-même, un grand nombre d'étu- 
des mineures, parues pour la plupart dans nos 
Annales, mais parfois aussi en des Revues et jour- 
naux divers : le Mercure de France, Je sais tout, 
le Gaulois, etc., etc. 

On ne doit pas parler du colonel Albert de Ro- 
chas, Sans toucher à son charmant caractère, qui 
a été vraiment celui d'un gentilhomme parfait, et 
surtout à une qualité que M. G. de Fontenay si- 
enalait dans nos colonnes, en 1911, en disant, à 
la suite d'une conférence que le colonel venait de 
faire à notre Société Universelle d'Etudes Psy- 
chiques : 
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I est um suvanl généreux el non pas un savant 
jaloux. Je veux dire qu'il ne cherche pas, comme 
tant d'autres, à garder la vérité dans sa main fermée 
jusqu'à ce qu'il ait pu tirer gloire et parti de sa 
découverte. I n'a jamais eu d'autre souci que de 
meltre le plus tôt possible le plus grand nombre 
d'ouvriers A même de labourer et d’ensemencer le 
champ où il travaillait lui-même. » 


Nous annoncions dans notre livraison de juillet 
1914, dont la publication n'a été que momenta- 
nément suspendue, qu'un groupe de psychistes 
s'était formé, par suite de l'initiative prise par M. 
le professeur Falcomer, de Venise, pour fêter le 
jubilé scientifique de M. de Rochas. La question 
fut discutée dans une réunion qui eut lieu au mois 
de juin 1914 et à laquelle assisterent MM. les pro- 
fesseurs Bergson, d'Arsonval et Richet, de l'Ins- 
ttut, M. le comte de Gramont, de l'Institut ; M. le 
D \taxwell, avocat général près la Cour d'Appel 
de Paris; M. Camille Flammarion, M. Emile, 
Boirac, recteur de FAcadémie de Dijon; M. J. 
Courtier, secrétaire de l'Įnstitut général Psycho- 
logique, ete. ; on décida de constituer, dans ce 
but, un Comité promoteur, chargé de publier en 
l'honneur de M. de Rochas un volume auquel 
chacun de ses membres aurait apperté la contri- 
bution d'une petite monographie concernant les 
études metapsychiques et les autres questions 
scientifiques dont M. de Rochas s'était occupé. 

le temps a manqué pour rendre cet hommage à 
lillustre chercheur : mais l'œuvre de ce dernier 
ne restera pas moins comme un monument de 
nature à éterniser sa mémoire. 


Marcel Mangin 
è 

M. Marcel Mangin, membre de notre Comité de 
Rédaction et l'un des principaux collaborateurs des 
fnnales des Sciences Psychiques depuis leur fon- 
dation, est mort subitement à son domicile, à 
Paris, au mois de février dernier. i 

Il était né le 16 mai 1852. Ses parents le desti- 
naient à l'architecture ; mais après de très bril- 
lantes études, M. Marcel Mangin s'adonna à la 
peinture, à laquelle il se sentait vivement porté. 
Aussi, ses parents lui avant laissé de quei vivre 
tròs largement, il se retira, durant vingt-deux ans, 
dans le Midi, où il se livra tout entier à son art. 
Il voyagea beaucoup en Italie et en Afrique : tous 
les beaux sites de France, il les avait visités. Son 
remarquable talent était pourtant éclectique : il 
ne réussit pas seulement dans le paysage, mais 
aussi dans la figure, dans le portrait, etc. 
tableaux ont toujours été très admirés aux Salons, 
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depuis de nombreuses années : à plusieurs reprises, 
les grands journaux parisiens se sont aussi occupés 
de petites expositions réservées à ses œuvres. 

En 1900, il se lança dans la politique avec une 
conviction, un dévouement, une fougue qu on était 
surpris de rencontrer dans cet homme à Pextérieur 
mesuré et froid, peu communicatif, d'une nature 
sauvage et timide à Fexecès. L'idée que la France 
était menacée, qu'elle devait se préparer à une 
grande épreuve, le portait à sacrifier son repos, 
Son argent, à une propagande de tout moment, le 
rendait äpre, peut-être même un peu injuste en- 
vers des hommes qu'une conviction et un devoue- 
ment non moins sincères portaient à travailler dans 
un sens diffférent. 

Nos lecteurs connaissent M. Marcel Mangin psy- 
chiste. Dans cet ordre de recherches, il avait des 
idées absolu.nent arrêtées, dont il ne démordait 
point, et qui peuvent d'ailleurs se définir bien 
nettement et en deux mots. Il admettait les phe- 
nomenes d'ordre physique, qu'il avait beaucoup 
étudiés avec Mme FEnsapia Palladino et d’autres 
sujets, et dont il ne discutait pas la source, étant 
bien entendu, qu'ils étaient düs exclusivement à 
une force mystérieuse du médium ou des médiums 
présents, sans aucune intervention d'autres per- 
sonnalites II était, au contraire, toujours prêt à 
discuter, à perte de vue, les phénomènes d'ordre 
intellectuel, mais toujours pour prouver que tout 
pouvait et devait s'expliquer par la telepathie. Et 
eomme il avait une tournure d'esprit essentielle- 
ment critique, il ne pouvait voir paraitre un ou- 
vrage, un article, une phrase favorables à l'inter- 
prétation spirite d'un phénomène, ou même à la 
‘clairvoyance, à une extention subliminale de notre 
intelligence, sans se croire en devoir d'intervenir 
pour prouver qu'il n'y avait la que de la trans- 
mission de la pensée. Mais alors, à ce point de vue, 
il était toujours disposé à accepter les thèses les 
plus hardies, les plus compliquées, pourvu qu'elles 
fussent fondées sur la télépathie. 

les études métapsvehiques n'avaient donc pas 
pour M, Mangin le charme et l'importance qu'elles 
revêtent pour ceux qui espèrent y trouver la base 
de découvertes philosophiques et religieuses de 
nature à nous éclaircir, dans une certaine mesure. 
le mystère de FUnivers. Et pourtant il mettait à 
leur service une constance, un dévouement, un 
desinteressement admirables. 
bienfaisante dans son en- 
: elle a puissamment contribué en France 
à ramener les psychistes à la prudence, en leur 
montrant les dangers des conclusions prématurées. 
et en les obligeant à ne pas perdre de vue une 
hypothèse interessante. Aussi, toutes les personnes 


Son uvre a été 


semble 
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qui le connurent, sans distinction d’opinion, ne 
peuvent que regretter la disparition de cet homme 
de talent et de cet homme de bien. 


Le peintre Fernand Desmoulin 


Le peintre et graveur célèbre Fernand Desmou- 
lin est mort quelques jours avant le commence- 
ment de la guerre. 

Il avait exposé longtemps, aux divers Salons de 
la Société Nationale, des œuvres fort remarquées 
et obtenu nombre de récompenses. 

Familier du groupe d'artistes et d'amis qu'avait 
réunis autour de lui Emile Zola, Fernand Desmou- 
lin s'était occupé aussi d'œuvres philantropiques 
et sociales, et particulièrement de la moralisation 
des femmes détenues à la prison de Saint-Lazare. 

Des confidences qu'il faisait alors à M. Adolphe 
Brisson, nous detachons les curieux détails qui 
suivent, tirés des Annales politiques et littéraires. 

Ayant eu l'occasion d'assister à plusieurs séan- 
ces de tables tournantes, Desmoulin était arrivé 
à se demander s'il n'était pas doué, lui aussi, du 
pouvoir dont se targuent les médiums. 

Un soir, donc, il s'essaya, seul, à reproduire les 
phénomènes qu'il avait constatés. 


Il saisit une feuille de bristol, s'arma d’un bout 
de fusain et attendit. Et voilà que sa main est ani- 
mée d’un mouvement fiévreux et’ rapide. Il ne la 
gouverne pas. il la suil. Elle V’entraine en une course 
échevelée. Elle décrit des ovales enchevätres les uns 
dans les autres, des paraphes, des griffonnages sans 
nom, confus el inextricables. Et, tantôt, le fusain 
s'écrase sur le vélin, et, tantôt, il l’effleure et le 
caresse. 

— Où vais-je ? se disait Desmoulin, éperdu. 

Cependant, ses doigts infatigables continuent de 
s'agiter. Lorsqu'ils s'arrêtent. au bout de vingt mi- 
nutes, la feuille est totalement noircie. Desmoulin 
l'examine, et n'y distingue rien, tout d'abord : il la 
retourne... Oh ! surprise ! Ce gribouillage, qu'il 
croyait informe, est un portrait, un visage de femme 
qu'il a tracé à l'envers sans se rendre compte du 
travail accompli. Et, dans un coin, en guise de si- 
enature, il discerne ces mots : « Je suis l’institu- 
teur ». 

Cet événement avait de quoi déranger la cervelle 
la plus solide. Desmoulin n’en fut pas effrayé. N 
se prit à aimer l'hôte inattendu qui venait ainsi lui 
révéler sa présence. Ils devinrent une paire d'amis. 
Chaque jour, à la nuit close, Desmoulin évoquait 
son cher Instituteur, qui se hâtait de répondre à cet 
appel. Et tous deux devisaient; le graveur, respec- 
tueux et docile, se pliant aux fantaisies les plus ex- 
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travagantes, les plus échevelées et, tour à lour, les 
plus délicates et les plus subtiles de }’Inconnu. 

(Quelle était son essence ? Quel lieu habitait-il ? Et 
pourquoi choisissait il un titre aussi bourgeoisement 
vulgaire que celui « d’Instituteur »? Avait-il vécu 
d'une vie humaine? Etait-ce un pédagogue défunt, 
jaloux de reprendre contact avec notre globe? Ou 
bien cet instituteur n'était-il qu’un fumiste, émana- 
lion fugitive des âmes de Romieu, de Sapeck ou de 
Vivier? Autant de questions qui demeuraient inso- 
lubles. Dès que Desmoulin s’aventurait sur le do- 
r ` maine métaphy- 
5 sique, l’Instituteur 
se taisait. Une vo- 
lonté supérieure lui 
interdisait de ren- 
seigner à ce sujet 
les mortels. - C’est 
ainsi, du moins, 
que Desmoulin in- 
terpreta son si- 
lence. 
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Une nuil, l’Insti- 
tuteur l’interpella 
pour la dernière 
FI j / fois ; il lui dit 
N L #4 KEA « Je ne suis plus 
warte capable de te gui- 
der, je cède la place 
au vieuz maître. » 


Dessin médianimique - 
de Fernand Desmoulin. 
Et. désormais, c’est du Vieux Maître que Desmoulin 
reçut des inspirations et des conseils. Et il aima le 
Vieux Maitre comme il avait aimé l’Instituteur. Le 
Vieux Maitre lui suggéra deux ou trois cents mor- 
ceaux pleins d'énergie el de grâce. Le Vieux Maître, 
plus raffiné que l’Instituteur, usait de trois crayons. 
ce qui lui permettait d'obtenir des effets chatoyants 
el nuancés. Ce devait être un disciple de Watteau. 
Et Desmoulin s’attachait à lui de plus en plus, mais 
il cut le malheur de le perdre. Le Vieux Maître lui 
fil dessiner une tête d'un caractère grave et réfléchi 
et écrivit au-dessous : « Je te présente Aslarté, il 
l'assistera maintenant : il est plus savant que moi. » 
Astarté avait vaguement l'apparence d’un sphinx 
égyptien, avec, dans le regard, une nuance de mélan- 
colie et d’amertume. Astarté plut beaucoup à Des- 
moulin. lls sympathisèrent tout de suite et travail- 
lèrent de compagnie. Astarté avait un talent que ses 
devanciers ne possédaient pas. Il brossait à l'envers, 
si j'ose ainsi dire, des paysages. C’&taient de vertes 
clairières, des bois touffus, des arbres courbés par le 
vent ; c’elaient de l'air, du soleil, de la lumière. En 
un quart d'heure, Astarté vous bâtissait un chef- 
d'œuvre, il était plus expéditif que Corot. 
Fernand Desmoulin profita de ses conseils pour 
ses travaux personnels. 


Le Gérant: Cu. HAIZE. — Imp. Nouvelle, G. CLouzor, 85, rue Chabaudy, Niort. 


Roroscopes gratuits 
pour lous ceux qui 
écriront de suite 


Le Professeur ROXRON, as- 
trologue américain très connu, 
dont les bureaux sont mainte- 
nant en Hollande, a décidé une Á 
fois de plus de favoriser les 
habitants de ce pays avec des 
horoscopes d'essai gratuits. 

La célébrité du Professeur 
RONROY est si répandue dans 
ce pays qu'une introduction de 
nolre part est à peine néces- 
saire. Son pouvoir de lire la 
vie humaine à n'importe quelle 
distance est tout simplement 
merveilleux. 

En août 1913. il à clairement prédit la grande crise 
actuelle en informant tous ses clients qu'en 1914 une 
perte dans les cercles royaux affocterait plus d'une 
tôle couronnée d'Europe. 

Môme les astrologues de moindre réputation et de 
toutes les parties du monde fe reconnaissent comme 
leur maître et suivent ses traces. 

I vous dira ce dont vous êtes capable et comment 
alteindre le succès, I vous nomme vos amis et vos 
ennemis el décrit les bonnes el mauvaises périodes 
de votre vie. 

Sa descriplion concernant les événements passés, 
présents el futurs vous surprendra et vous aidera. 

M. d’Armir, directeur de l'Union Psychique Uni- 
versolle, Paris, écrit: « Je tiens A venir vous dire que 
l'Horoscope que vous m'avez adressé m'a salisfail 
sous lous les rapports. Nous m'avez défini avec une 
précision remarquable les tendances de mon carac- 
tère. » 

Si vous désirez profiter de cette offre spéciale et 
obtenir une revue de votre vie, écrivez simplement 
vos nom et adresse, le quantième., mois, année el 
place de votre naissance de tout distinctement); in- 
diquez si vous êles monsieur, dame ou demoiselle, et 
menlionnez le nom de ce journal. U n'est nul besoin 
d'argent; mais. si vous le voulez, vous pouvez joindre 
30 centimes en timbres de votre pays pour frais de 
poste et travaux d'écriture. Adressez votre Jettre, 
affranchie à 25 centimes, à Roxroy, Dépt. 1897 h, 
Groote Markt 24. La Have, Hollande. 

Les lettres entre la France et la Hollande sont réqu- 
lièrement distribuées dans les deur pays. 
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qu'on peut obtenir franco et recommandés en adres- 
sant un mandat a 1VAdministralion des Annales 
sans augmentalion de prix. 


Dr J. MANWELL 
Les Phénomènes Psychiques 
5 francs. 


De E. OSTY 
Lueidite et Inluilion 
R francs. 


SIR OLIVIER LODGE 
La Survivance humaine 
Etude de facultés non encore reconnues 
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Des Phénomènes Prémonitoires 
Pressentiments — Beves propheliques 


Clairvoyance dans le futur. ete. 


PES PILOT 


M. Mauser MARTERLINCKR, en parlant récemment 
de cel ouvrage dans le Nash's Magazine, le jugeait 
te meilleur et le plus complet qui ait été écrit jus- 
cuiei sur la question ». 

\pr's avoir parlé de la réalité de ces phénomènes, 
ıl concluait en disant 

« Cette vérité s'impose à notre intelligence avec 
ia plus grande force après avoir lu réellement ct 
attentivement. ces centaines de récits extraordi- 
maires qui, sans en avoir Pair, frappent aux racines 
seömes de Fhistoire. Nous ne tardons pas à perdre 
oute inclination au doule. Nous pénétrons dans un 
outre monde et nous arrivons à être tout déconcertés. 
Nous ne savons plus où nous en sommes: le passé et 
Pavenir se surmontent et sencheyêlrent. » 
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Ces builes sont toutes choisies spécialement el de premier ehois. 


Tarifs fermes, sans majoration 


HUILES DITES BLANCHES 


Indépendamment des huiles d'olive, à la suite de nombreuses 
demandes d'huiles dites blanches ‘fritures” et autres usages) qui 
ui sont parvenues, M. Bérard s'est mis en mesure de pouvoir 
ivrer de l'huile d'arachide, triée ertra-fine, qui offre toutes les 
qualités de bon goût el de parfaite convenance aux plus délicats. 

Cette huile d’arachide triée est garantie absolument bonne et 
agréable, certainement supérieure à toules les autres huiles rites 
blanches, habituellement vendues dans tous les pays. 


Prir des Colis postane (Franco domicile). 


5 litres : 9 fr. 75 ; to litres : 47 fr. 
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Methode simple permettant à tout le monde de contrôler les pensées et les actes d’autrui, 
de guérir sans médicaments les maladies et les mauVäiSes habitudes, de conquérir lamour 

ou l'amitié, enfin de lire. les pensées et les désirs ecrets des gens même à des 

| milliers de kiiometr‘ dè distance. ass | 
« POUR L'ÉLÉVATION MORALE ET LE PLUS GRAND ,RROFIT DE L'HUMANITÉ », DIT LE RÉV. 
JAMES STAYBEY WENTZ. 

Merveilleux ouvrage décrivant Ce gouvoir étrange et lecture du caractère 
envoyés gratis et franco à tous ceux qui en feront la demande tout de suite 
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Le Nati nil Institute of Sciences de Londres, Angleterre, « com vers Un: population avide de savoir, bien que trop souvent mal 
sacré la somme de 125.000 francs A la eréation d'un fonds pour dirigée. » 
la distribution gratuite du nouveau livre du Prof. Knowles, inti Le Rév. James Sramiwy Wenrz, dit: — a Personne ne peut lire 
tulé « Clef du Développement des Forces Intimes ». Ce livre “ttenlivement cette méthode sans se convaincre qu'en répandant 
révèle un grand nombre de faits étonnants se rattıchant aux pra- une telle science dans l'univers, le Prof. Knowles est uniquement 
tiques des Yogis orientaux et expose une méthode d'une étonnant: poussé par l'ambition très louable de relever le niveau moral de 
simplicité pour développer le magnélisme personnel et les pouvoirs l'humanité et de lui faire partager le bénéfice de ses connaissances. 
hypnotiques et télépathiques ainsi que pour obtenir, sans médi- Je recommande de tout cœur cette façon d'agir à tous ceux qui 
caments, la gu‘rison des maladies el des mauvaises habitudes, Le désirent développer et cultiver leurs forces intimes, » 
sujet de la lecture pratique du caractère s'y trouve également de- N DES PRINCIPAUX MÉDECINS DE Lonpnes, le Dr. R. N, Pickering, 
veloppé en un long chapitre: enfin, l’auteur y décrit une méthode , M. R. S. C, L, R. C. P., L. 8 A., dans une lettre au Professeur 
tròs simple pour lire avec exactitude les pensées et les désits{ Knowles, dit: — « J'estime que le l'vre exposant votre méthode 


secrets des autres, même à des milliers de kilomètres de distaneg. + constilne ce qui a été écrit de plus complet et de plus exact sur 
Le courant presque ininterrompu de lettres demandant un exem- sujet. Vous avez traité celle science de main de maître. « 
plaire de cette œuvre accompagné d'une lecture du caraclère ~ SN MĪDECIN AMÉRICAIN TRÈS RENOMMÉ, A. W. Fisher, M. D., Ph. 
indique clairement l'intérêt universel qut D., M. E., Directeur de l'Institut Douglas, 
suscitent les Sciences Psychiques et Occultes. écrit: — « Votre .méthode me rend de 
La méthôde du Professeur Knowles est grands services dans la pratique. » 
accueillie avec le plus favorable intérêt par « Riches ou pauvres profitent également 
l'élite intellectuelle de notre époque, ainsi des enseignements de cette nouvelle mé- 
que le prouvent incontestablement de thode », dit le Prof, Knowles, « et qui- 
nombreuses attestations élogieuses dont conque désire s'assurer de plus grands 
nous donnons ci-dessous quelques extraits succès dans la vie, n'a qu'à appliquer les 
typiques tirés de publications anglaises très règles qui y sont éditées. » 
répandues, ou émanant de médecins ou de Qu'un grand nombre de personnes opu- 
membres du clergé. lentes, avant une haute situation, aient dû 
Du Cmmisrian Acr: — w La méthode du leurs succès au pouvoir de l'influence per- 
Prof. Knowles qui guérit les maladies, cor- sonnelle, voilà quì certes ne fait pas le 
rige les mauvaises habitudes et fortifie la moindre doute; cependant, la foule reste 
mémoire, a donné également les résultats complètement ignorante de ces phénomènes, 
les plus probants el les plus avantageux, c'est pourquoi le « National Institute of 
dans la culture de la personnalité et de Sciences » a entrepris la tâche quelque peu 
l'influence personnelle ». ardue de distribuer en quantité considé- 
Du LONDON WEEKLY Tımes: — «a La mê- rable sans distinction de -classe ni de 
thode complète d'influence personnelle el croyance, cel enseignement jusqu'ici de- 
de guérison du Professeur Elmer E. Know- meuré l'apanage d'une infime minorité. En 
les sait adpter exactement A l'enthousiasme mème temps que l'envoi gratuit d'un 
embryonnaire d’un débutant le genre de exemplaire de la brochure, toute personne 
connaissances qui conviennent le mieux aux qui écrira tout de suite, recevra une’ lec- 


conditions de son tempérament individuel Mlle Tosephine DAVIS ture de ER fAraptàte, rédigée en 400 ou 
et à ses goûts. » 500 mols par le Prof. Knowles. 

Du Lonpox Mai: « La méthode du Professeur Knowles condense Í Si vous désirez un exemplaire du livre du Prof. Knowles ainsi 
une très vaste érudilion sous une forme qui la rend facilement qu'une lecture de votre caractère, copiez simplement les vers 
assimilable pour tous ceux qui peuvent lire et comprendre de U suivants, de volre propre main: 
simple prose. On ne saurait souhaiter un guide meilleur powi | Donnez à mon esprit le pouvoir qui délivre 
atteindre le succès dans la vie. » Et douez mon regard de force et de clarté. 

Du Mopenn Socwry: — « Il n'y a pas eu de notre temps de savans Veuillez, en m'envoyant votre admirable livre, 
adonné aux recherches psychiques, qui ail recueilli une auss” Lire mon caractère et dire vérité. 
ample moisson de louanges que le Professeur Elmer E. Knowle) Ne manquez pas d'indiquer votre nom et votre adresse en 
pour sa merveilleuse méthode d'influence personnelle et de gué- entier (dire si vous êtes Monsieur, Dame ou Demoiselle), écrivez 
rison. Enfin voici un homme qui est tout à la fois un grand savant, lisiblement el adressez votre lettre A « National Institute of Scien- 
un éducateur né, un guide vraiment pratique; en effet, les moindres ces », Dept. 4071 B. No. 258, Wesinunster Bridge Road, Londres, 
parties de son enseignement laissent deviner une nature tout à | S. E.. Angleterre. Si vous le désirez, vous pourrez v joindre 
fait sympathique, animée de sentiments de bonne camaraderis 50 centimes en timbres-poste de votre pays pour frais de port, etc. 

ki | Affranchir les lettres à 25 centimes. 
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